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SUITE  DU  RECUEIL 


DE  PLANCHE 
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S  U  R 


LES  SCIENCES 


ET   LES   ARTS. 


SUITE  DU  RECUEIL 

DE  PLANCHES, 

SUR 

LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

ET  ,  - 

LES  ARTS  MÉCHANIQUES. 

AVEC    LEUR    EXPLICATION. 

TOME    TROISIEME. 


A    GENE   V  E, 

Chez    P  E  I.  L  E  T  ,    Imprimeur  -  Li'  raire  ,   rue  des  Belles-Fil'es. 


S<^ 


M.     DCC,     LXXIX. 

c/ 
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AVERTISSEMENT. 


O 


N  ne  doit  point  être  fiirpris  que  l'explication  ,  dont  nous  accompagnons  les 
Planches  de  ce  Supplùnent  ,  foit  fi  courte  ,  tandis  qu'elle  eft  fi  longue  dans 
quelques  volumes  des  Planches  de  V Encyclopédie.  C'eft  que  toutes  les  figures  de  nos 
Planches  font  fufEfammcnt  expliquées  dans  les  articles  auxquels  elles  fe  rapportent , 
de  forte  qu'une  fimple  indication  fuffit  ici  ,  pour  éviter  des  répétions  fuperflues  ; 
au  lieu  que  dans  VEncjclopédle  les  Planches  ont  été  ajoutées  au  texte  où  fouvenc 
jnême  elles  ne  font  pas  annoncées  ,  de  manière  qu'il  falloit  nécefiaireroent  les 
accompagner  d'une  explication  afTcz  étendue  pour  les  rendre  intelligibles  ,  & 
fuppléer  par-là   au  texte. 


MA  THÉMAT  IQ_UES^ 
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MATÈMATIQUES. 


G     ÉO    MÉTRIE, 

Contenant     une     Planche. 


IGURE    J.   Dendrometre  de  MM. 

Diincombe  &  Wliirtels.  A  ,  demi- 
cercle.  B  ,  fon  diamètre.  C  ,  alti- 
mètre. D  ,  la  corde.  E ,  le  rayon. 
F  ,  index  d'élévation.  G  ,  petit  demi- 
cercle  de  l'altimètre.  H  ,  fon  appui. 
I  ^  vis  qui  fert  à  avancer  &  à  reculer 
le  rayon.  K  ,  pièce  qui  le  contient 
en  place.  L  ,  le  plomb.  M  ,  traverfin 


de   la  pièce   coulante.  N  ,  axe.  O, 

clef  de  la  vis.  P  ,   pièce    coulante. 

Q  ,  bras  mobile.  R ,  alidade  qui  porte 

le  télefcope.  S ,   arcs  pour  régler  la 

pofition  de  l'alidade.  T  ,  petit  quart 

de  cercle  de  l'alidade. 

Les  autres  figures  fe  rapportent  aux  izm<:Z« 

Acutangle  ,  Jaugeage,  Milieu  ,  ^c 

où  on  peut  en  voir  l'explication. 


«>= 


ALGEBRE. 

"Une  Planche   double   équivalente   à  deux. 
Conftrufteur   univerfel   d'équations. 

^ ======  M^         a-'MI    ,     NUI.  = 

MÉCHANIQUE. 

Trois     Planches. 

PLANCHE    IL 


.<<t. 


»•$ 


PLANCHE     1"=' 

Chaife    roulante  ,     dans    laquelle    un 
homme  quia  perdu l'ufage de fes  jambespeut 
fe  promener  fans  cheval  fur  les  chemins. 
Fig.  I .  Grande  Se  petite  roue. 

i.  Plan  delà  voiture. 

l.  La  voiture  en  perfpeâive. 


Fig.  I  &  i-  In/trument  baliflique. 
3.  Machine  qui  fe  meut  d'elle-même. 
A  B  C  D  ,  le  chadis  dans  lequel  elle 
fe  meut.  E  F  ,  roues  de  cuivre  de 
même  diamètre  ,  dont  l'axe  G  eft 
mebile.    i  ,   2, ,    3  ,   4  >  ^''^-  ainians 


M  ATHÉMAT  jqUES. 

artificiels  placés  dans  les  dents  &  tout 
autour  de  la  roue.  H  I ,  deux  aimans 
ég;iux  enchâfTés  dans  la  plaque  A  C. 
KL,  deux  autres  aimans  enchâfTés 
dans  la  plaque  B  D. 
4  &  5-  Voiture  qui  marche  feule.  E  F  , 
J'effieu  de  devant.  G  ,  roue  horizon- 
tale. H  L  ,  manivelle  de  fer.  B  B  , 
les  roues  de  derrière.  Q  Q  ,  deux 
petites  roues.  P  P  ,  rouleau  au-deflus 
de  l'impériale.  R  ,  poulie.  S  T ,  plan- 
ches qui  foutiennent  les  plaques  de 


fer  qui  mordent  dans  les  roues  Q  Q. 
6.  Balance  des  grains. 

PLANCHE    in. 

Les  fig.  1,1,1  &  4 ,  ont  rapport  aux 
cordes  vibrantes. 

Fig.  f.  Balance  pour  pefer  les  laines 
filées. 

Lesjîg.  6 ,  7  &  8  ,  ont  rapport  à  une  dé- 
monflration  métaphyfique  du  principe 
de  l'équilibre. 


OPTIQUE. 


Deux 


PLANCHE     I"«- 


Fig.  I  ,  z  &  î  ,  fervent  à  expliquer 
l'effet  des  foufHures  du  verre  par 
rapport  à  la  réfraflion  de  la  lumière. 
4.  Machine  pour  tailler  les  lentilles  para- 
boliques ,  hyperboliques  &  elliptiques. 
aa,bb,cc,dd,  chafTis.  e  ,  fg , 
h,  i ,  k  ,1,  m,  n,  o  ,p  ,  q  ,  vis. 

5.Boëtedans  laquelle  entre  le  chalTîs. 
a  ,  vis  qui  porte  la  poupée  j  ^  (fig.  4.  ) 
fur  laquelle  le  verre  efl  pofé.  b  , 
la  roue. 

6.  a,  b,  c,  cône  de  bois,  d,  e,f, 
fedion  du  cône-  g ,  h  ,  i  ,  l'ame  d'acier 
qui  fupplée  à  ce  que  la  fcie  a  em- 
porté. 

7.  Microfcope  foiaire  ,  compofé  d'un 
miroir  A  qui  ,  par  le  m^-yen  de  la 
vis  S  H  qui  le  foutient  en  7  ,  s'in- 
cline plus  ou  moins  pour  recevoir 
les  rayons  du   foleil  i  d'une  grande 


Planches, 

lentille  B  ,  qui  reçoit  les  rayons 
réfléchis  par  le  miroir  ;  &  d'un  tube  C  , 
où  eH  enfermé  l'objet  que  le  microf- 
cope doit  groflir.  A  l'extrémité  E , 
on  adapte  le  fécond  tube  G  E  qui  , 
au  bout  F  ,  porte  une  petite  len- 
tiîe.  Ce  fécond  tube  s'enfonce  plus 
ou  moins  dans  le  grand  foyer  jufqu'à 
une  jufle  difîance  du  foyer  de  la 
féconde  'entille.  Il  en  efl  de  même 
du  tube  D  ,  qui  entre  aufïï  à  volonté 
dans  le  tube  C. 

Fig.  8  eft  un    diagramme  ,    qui  explique 
l'effet  de  ce  microfcope  foiaire. 

PLANCHE     II- 

Fig.    I.    Diagramme    da    microfcope   de 
Newton. 

2.  Diagramme  du  microfcope  à  réflexion  , 

inventé  par  M.  Baiker. 

3.  Le  microfcope  monté  j  qui  peut  fervii 

auITi  de  télefcope  grégorien. 
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MATHÊMA  TIQUES. 
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ASTRONOMIE. 


Huit   Planches. 


PLANCHE     I«?e- 

Fig.   5.    Jovilabe  ,  ciré  de  l'aftronomie  de 
M.   de   la  Lande. 

PLANCHE     V. 

J/'g'.  41 .  Lunette  parallatique. 

PLANCHE     VIL 
Fig.  68  &  69.  Changemens  propofés  à  l'Oc- 
tant de  Hadiey  pour  le  perfeûionner. 


PLANCHE     VIIL 

Saturnilabe. 

Les  autres  figures  d'aftronomie  fonC 
fuffifamment  expliquées  dans  les  articles 
auxquels  elles  ont  rapport  ,  nous  nous 
fommes  contentés  d'énoncer  ici  ces  quatre 
nouveaux  inftrumens. 


■^ 


GÉOGRAPHIE, 

Dix  Phnches  doubles  équivalentes  à  vingt. 


1.  Carte  des    parties  nord  &  oueft   de 

l'Amérique. 
IL  Carte  des  parties  nord  &  efl  de  l'Afie. 

III.  Nouvelle  repréfentatioii  des  côtes 
nord  &  ed  de  lAfie. 

IV.  Carte  de  la  Californie  &  des  pays 
nord-oueft  ,  féparés  de  l'Afie  par  le 
décroit  d'Anian. 

V.  Autres  cartes  diverfes  de  la  Californie. 

VI.  Carte  des  nouvelles  découvertes, 
dreffée  par  M.  Buache.  Extrait  d'une 
carte  japorioife  de  l'univers. 


VIL  Carte  générale  des  découvertes  dé 
l'amiral  de  Fonte  ,  &  autres  naviga- 
teurs Efpagnols  ,  Anglois  &  RufTes  »' 
pour  la  recherche  du  paflage  à  la 
mer  du  Sud. 

VIII.  Carte  généra'e  des  découvertes 
de  l'amiral  de  Fonce ,  repréfentan» 
la  grande  probabilité  d'un  paflagQ 
au  Nord-oueft. 

IX.  Cartes  des  terres  Arcliques. 

X.  Partie  de  la  carte  du  capitaine  ClunyJ 


Sï» 


G  N    O  M  O    N   I   Q    U   E. 

Sept    Planches. 
Les  fi  sures  des  Planches  I.  IL  II L  IV.  P  L  A  N  C  H  E    VIL 


V  &:  V  I.  font  fuff.f-immcnt  expliquées  dans 
les  articles  auxquels  elles  fe  rapportent. 


Fig.  I .  Inftrument  qui  montre  les  heures 
du  jour  3  &  l'élévation  du  foleil  au- 

dclTus 


MA T  EMA 

îâefliis  de  l'horizon  pour  telle  lati- 
tude qne  ce  foit.  A  B  ,  plaque  de 
cuivre  fur  laquelle  eft  grave  un  cadran 
reâiiigne.  C  D  E  ,  quart  de  cercle 
divifé  en  degrés  &  en  minutes  par 
des  tranfverfa'es.  E  D  F  ,  règle  de 
cuivre  niobile  à  laquelle  il  efl  attache', 
&  par  le  moyen  de  laquelle  on  le 
place  fur  tel  degré  de  latitude  qu'on 


TIQUES.  ^ 

veut.  A  M  ,  A  K  ,  rainures ,  G  ,  H, 
deux  vis  qui  fervent  à  l'arrêter.  S  T  , 
alidade.  R  ,  grain  de  chapelet  qui 
coule  le  long  du  fil.  V,  coulant.  X  ,  Y, 
pinnules. 
Fig.  1 ,  repréfente  un  cadran  horizontal ,' 
dont  la  conftruûion  eft  très-fimple 
&  très-aifée  ,  comme  on  peut  le  voir 
à   l'article  où   il  en  eft  parlé. 


P    H  Y   S    I  Q   U   E. 


Trois     Planches. 


PLANCHE     I"^- 


Fig.  I.  Machine  inventée  par  MufTchen- 
broek  ,  pour  repréfenter  aifément 
&  clairement  les  phénomènes  de 
l'arc-en-ciel. 

i.  La  même  machine  ,  vue  par  der- 
rière. 

3  &:  4.  Hygromètre,  de  l'invention  de 
M.  Fergufon.  A  A  A  A  ,  ,  {fg.  3.  ) 
chaflis  de  menuiferie  ,  dans  lequel 
eft  emboîté  un  panneau  de  bois  blanc. 
C  C  ,  endroit  où  il  déborde.  F  , 
goupille  à  laquelle  les  roues  H  &  G 
font  fufpendues.  L  ,  autre  poulie  fur 
laquelle  paffe  la  corde  I  K.  M  , 
autre  poulie.  N  ,  plomb  fufpendu  au 
bout  de  la  corde  I  K.  A  A ,  {fig.  4.) 
plaque  graduée  qu'on  attache  derrière 
le  chaflis.  B  ,   le  ftyle. 

5.    Nouveau  ventilateur. 

PLANCHE    IL 

Fig.  I.   Expérience  appliquée  à  l'efTet  de 
la  commotion.  F'oje^j  COMMOTION. 
2.  Plan  d'un   cerf-volant. 

Tome  II L  {  Fknckcs  du  Dicr.  raif. 


5.  A  rapport  à  la  force  d'inertie. 
4.  Eleârometre  ,  inventé  par  M  Lane; 
A  ,  vaifleau  de  verre  cylindrique  de 
fîx  pouces  de  long  &  de  feize  de 
circonférence  ,  qu'on  a  fubftitué  au 
globe.  B  ,  la  roue  dont  chaque  révo- 
lution fait  tourner  quatre  fois  le 
vaifleau  cylindrique.  C  ,  le  conduc- 
teur. D ,  phiole  bouchée.  E  ,  fil  de 
cuivre  qui  aboutit  à  une  plaque  mince 
fur  laquelle  la  phiole  efl  pofée.  F  , 
pilier  de  l'éleârometre.  G  ,  cylindre 
de  cuivre  enchâffé  dans  le  pilier.  H  , 
vis  qui  fert  à  l'arrêter.  I  ,  rainure 
dans  laquelle  coule  la  vis  poar  haufler 
ou  bailTer  l'éledrometre  félon  la  hau- 
teur des  phioles.  K  ,  hémifphere  de 
cuivre  poli  qui  tient  au  condufleur. 
L  ,  vis  d'acier  qui  pafTe  par  le  haut 
du  cylindre  ,  dont  les  pas  font 
efpacés  d'un  vingt  -  quatrième  de 
pouce.  M  ,  globe  de  cuivre  poli 
qui  tiei^t  à  la  vis  L.  N  ,  échelle 
dont  les  divifions  marquent  les  tours 
de  la  vis.  O  ,  plaque  circulaire  qui 
fe  meut  avec  la  vis ,  &  dont  chaque 
des  Ans.  )  B  * 


MO  MATHÉMATIQUE: 

tour  répond  aux  divifions  de  l'é- 
chelle.  Elle  efi  divifée  en  douze  par- 
ties égales. 

ï.tsfig.  ^  ,  é  ,  7  ,  8  &  9  ,  appartiennent 
à  Varticle  Pese  -  LiQUEUR  ,    &   y 
fi)nt  Aiffifamment  explique'es. 


PLANCHE    II L 

cheminée  -po'dte. 

''lug.  I.  Elévation  d'une  cheminée  vue  de 
face  ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  un 
poêle. 


2..  Coupe  de  la  même  cheminée. 

3.  Plan   de  la  même  cheminée. 

4.  ChafTis  de  fer  de  la  longueur  &  de  la 
largeur  du  tuyau  de  la  cheminée 
(  qu'on  voit  de  profil  à  h  fig.  z.  ), 

avec  fes  deux  foupapes. 

5.  Vue  çn  face  des  dilïerens  mouve- 
mens  néceflaires  au  jeu  des  foupapes. 

6.  Elévation  d'une  cheminée  -  poêle 
dont  les  portes  s'ouvrent  en  cou~ 
lifTes. 


s=c 
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MUSIQUE, 

Contenant    ving  -  une    Flanches. 
ES  portent  toutes  leur  explication  ,  &  il  feroit  fuperfiu  de  la  répéter  ici. 


ARCHITECTURE. 

C  o  N  TENANT'  dix-fept    Flanches.. 


F 


L  L  A  N  C  H  E    I<"«' 


Igure  1.  Nouvel  ordre  d'archi- 
tefture. 

i.  Proportions  des  moulures  da  chapi- 
teau &  de  l'entablement. 

5.  Proportions  des  moulures  de  la  bafe. 

4.  Chapiteau  d'un  autre  goût  propre  au 
même  ordre. 

PLANCHE     IL 

'JPig.  I.  Colonne  cannelés- rudencée. 
%  y  3.  ûc  -i.  Manière  de  tracer  les  dif- 


férentes  cannelures  pour  les  divere 

ordres. 
5.  Méthode  pour  tracer  la   diminutioa- 

d'une  colonne. 
(5.  Manière  de  tracer  le  renflement  d'une 

colonne. 
7..  Colonne  torfe ,  montrant  la  maniere- 

de  lui  donner  une  telle  forme. 
8&  9.  Manière  de  tracer  la  volute  ionique. 

imaginée  par  Goldmaa. 

PLANCHE     IIL 
Flg.   I.  Fronton  triangulaire^ 
1.  Fronton  ceintré^ 


AKC  H  I  T 

3.  Fronton   dont  les  acroteres   portent 
des  vafes. 

4,  Grand  fronton  orné  d'attributs  mili- 

tnires. 
j.   Manière  de  tracer  un  fronton  trian- 
gulaire ou  ceintré. 

PLANCHE     IV. 

l'ig.  I.  Manière  de  trouver  î'épaifTeur 
qu'il  faut  donner  aux  pie's  droits  des 
voûtes  en  plein  ceintre  ,  lurlïaufTées 
ou  furbaiflees. 

a.  Arcade.  A  ,  impofte.  B,  archivolte. 
C  ,    clé. 

3)4>5»^>7&^^-  Impodes  pour  les 
divers  ordres ,  avec  les  moulures  & 
autres  orncmens  propres  aux  importes 
&  aux  archivoltes  des  arcades  , 
fuivant  les  différens  ordres.  Les  fig. 
3  &  4  ,  pour  l'ordre  tofcan  ;  j  ,  pour 
le  doiique  ;  6  ,  pour  l'ionique  ;  7  , 
pour  le  corinthien  ;  &  8  ,  pour  le 
compofite. 

PLANCHE     V. 

Portique    dorique.   A  ,    impolie.    B  , 
archivolte.  C  ,  la  clé. 

PLANCHE    VL 

Portique  ionique. 

PLANCHE    VIL 

Profil   dorique  ,    tiré   des  thermes   de 
Dioclétien  à  Rome. 

PLANCHE    VIIL 

Profil  ionique  ,  tiré  du  temple    de  la 
Fortune    Virile    à    Rome  ,    aujourd'hui 
Téglife  de  Sainte  Marie  Egyptienne. 
P  L  A  N  C  H  E    ÎX. 

Profil  corinthien  ,  tiré  des  thermes  de 
Dioclétien  à  Rome» 


E  C  T  Lf  R  E.  u 

PLANCHE    X. 

Profil  corinthien  du  temple  de  Salomon, 
tiré  de  Villalpaa. 

PLANCHE     XL 

Profil    compofite   ,    tiré    de    l'arc   de 
Titus  à  Rome. 

PLANCHE    XIL 

Fig.  I.  Plan  du  canal  navigable  du  due 
de  Bridgewater  ,  près  de  Manchefter  , 
en  Angleterre  ,  &  de  l'ancienne  na- 
vigation de  cette  ville  à  Liverpol  ;  r  , 
entrée  du  pafTage  fouterrain  ;  2  , 
route  de  Manchefter  à  Liverpol  , 
3  ,  élévation  du  canal  ,  quatorze 
verges  au  deftus  de  l'ancienne  navi- 
gation ;  4  ,  branches  du  canal  ,  qui 
doit  aller  jufqu'à  Liverpol  ;  5 ,  Barton- 
Bridge  ;  6  ,  bout  du  canal  ;  7,8,9, 
ancienne  navigation  ;  A  ,  B ,  les 
deux  extrémités  du  canal  qui  a  neuf 
milles  de  long. 

2.  Vue  de  l'aqueduc  navigable  qui  pafle 
au  defîus  de  la  rivière  de  Mcrfey. 

3.  Pont  de  Pontytypridd  fur  la  Tave. 

PLANCHE    XIIL 

Caryatide    répréfentant   la   marine    au 
Vatican ,  par  Raphaël. 

PLANCHE    XIV. 

Caryatide  répréfentant  la  paix  au  Vati- 
can ,  par  Raphaël 

PLANCHE   XV  ,  XVI  &  XVII. 

Autres  caryatides  en  différentes  pofture^ 
les  unes  drapées ,  les  autres  nues  ,  pas 
Annibal  Carrache,. 


zi 


BRIQUETERIE. 


B  RIQUETERIE. 


Contenant  une   Planche. 


IGUKJS  I.  Coupe  d'un  fourneau 
à  cuire  les  briques  par  le  moyen  de 
la  tourbe.  Elle  ell  faite  fur  la  ligne 
A  B  du  plan.  A  B  ,  fol  du  fourneau 
pavé  de  briques  placées  de  champ. 
C  ,  porte  du  four.  D ,  portes  des 
foyers.  E  ,  difpolîtion  des  briques  fur 
les  canaux.  H  ,  du  plan  pour  y 
former  les  foyers.  F  D  ,  hauteur 
à  laquelle  on  remplit  le  fourneau. 
H  ,  Recoupe  faite  dans  l'inte'rieur  des 
murs.  I ,  trois  marches  pour  monter 


fur  le  fourneau  ,  lors  que  l'on-  efl 
parvenu  en  K  ,  au  moyen  d'une 
échelle. 
Fig.  z.  Plan  du  four.  A.  B.  C.  D.  Plan 
du  fourneau  un  peu  au  defuis  du  foî 
pavé  de  briques.  E  ,  porte  du  four 
par  où  l'on  introduit  les  briques ,  & 
par  ou  on  les  retire  quand  elles  font 
cuites.  F  ,  douze  ouvertures  ména- 
gées dans  Tépaifleur  des  murs  pour 
fermer  les  fix  canaux.  H ,  qui  fervent 
de  foyers. 


»©J.3= 


OBSERVATIONS. 


:<®' 


1j  E  S  fourneaux  dont  on  fait  ufage 
pour  cuire  les  briques  font  de  différentes 
grandeurs  ,  mais  à  peu  prés  tous  fem- 
blables  ;  il  en  ell  qui  contiennent  depuis 
trois  cens  jufqn'à  onze  &  douze  cens 
milliers.  Celui  dont  on  voit  la  coupe  & 
le  plan  j  fig.  1  &  a.  peut  contenir  j  jo 
à  400  milliers  de  briques  ,  dont  les  unes 
qui  fervent  à  parer,  ont  comm'mément  , 
étant  \  cuites  ,  cinq  pouces  ^  de  long  , 
fïois  jiouces  |  de  large  ,  &  un  pouce  |  d'é- 
paiffeur  :  les  autres  qui  font  deftintes  à 
la  conilrudion  des  maifons  ,  ont  huit 
pouces  5  de  longueur  ,  quatre  pouces  une 
ou  deux  Ugnes  de  largeur  ,  &  un  pouce  \  d'é- 
paifleur. 

Ce  fourneau  eft  un  quatre  de  31  à  32. 


pies  de  long,  fur  iG  a  27  pies  de  largs^ 
renfermé  par  quatre  murs  de  brique  ,  qui 
ont  au  moins  fix  pies  d'épaiffeur  dans  le 
bas  ,  &  vont  un  peu  en  talut  extérieu- 
rement jufqu'à  leur  hauteur  ,  qui  efl  en- 
viron  de  dix-huit  pies  ;  il  en  eft  auxquels 
on  a  ménagé  auffi  un  talut  intérieurement  , 
mais  dans  le  fens  contraire  ;  nous  avons 
exprimé  dans  la  coupe  AB  ,fig.  t  ,  celui 
des  murs  de  la  largeur  :  quant  aux  autres , 
le  talut  paroît  n'y  prendre  naiflance  qu'à 
la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur :  d'ailleurs  ,  cela  varie  dans  prefque 
tous  les  fourneaux  :  il  eft  évident  qu'on  a 
eu  pour  but  de  concentrer  davantage  la 
chaleur  dans  l'intérieur. 
Les    murs  fur  la  longueur  de  ces  four- 
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neaux  font  perces  au  niveau  du  fol  ,  d'une 
quantité  de  trous  proportionnés  à  leur 
grandeur  :  nous  en  avons  vu  qui  en 
avoient  jufqu'à  dix-  &  douze  :  celui  dont 
nous  avons  fait  le  deffin  n'eft  percé  que 
de  fix  ,  quoiqu'auffi  grand  que  d'autres 
qui  le  font  de  huit  :  nous  imaginons 
que  cette  différence  vient  des  dimenfions 
des  briques  &  de  la  grandeur  des  canaux 
ou  foyers  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  pratiquer 
plus  larges  &:  plus  hauts  avec  des  grandes 
qu'avec  des  petites ,  comme  en  peut  le 
voir  dans  la  coupe  A  B  :  ces  trous  font 
placés  de  façon  qu'ils  fe  correfpondent  , 
ainfi  qu'on  l'a  exprin-.é  dans  le  plan. 

On  a  ménagé  à  un  des  murs  fur  la  lar- 
geur du  fourneau  ,  une  ouverture  ou 
porte  cintrée  marquée  dans  le  plan  par 
la  lettre  E  ,  &  dans  le  profil  ou  coupe 
par  C  t  cette  porte  nous  a  paru  avoir 
fix  pies  de  largeur  &  douze  pies  de  hau- 
teur :  elle  fert  à  introduire  &  à  retirer 
les  briques  du  fourneau  :  il  en  eft  qui 
ont  des  portes  beaucoup  moins  hautes 
&  bien  moins  larges  ,  mais  alors  le  mur 
oppofc  eft  de  cinq  à  fix  pies  moins  élevé 
que  les  autres  :  dans  ce  cas ,  on  accu- 
mule de  la  terre  par  derrière  jufqu'à  la 
hauteur  de  la  recoupe ,  ce  qui  donne  urve 
grande  aifance  pour  achever  de  charger 
le  fourneau  ,  &  pour  en  retirer  les  briques 
lorfqu'elles  font  cuites. 

L'intérieur  de  ces  fourneaux  eft  entiè- 
rement pavé  de  briques  arrangées  de 
champ  ,  de  fcrte  que  le  fol  en  eft  fort 
uni  :  les  murs  en  font  auiïl  bâtis  ,  mais 
liffés  avec  un  m.ortier  de  la  même  terre 
dont  elles  font  faites  ,  &  avec  lequel  on 
a  foin  de  le  recrépir  intérieurement , 
lorfqu'ils  font  dégradés  par  le  feu  :  malgré 
la  force  qu'ils   ont,   le  grand  effort  de 


la    chaleur   leur   occafionne  fouvent  des 
lézardes. 

Tous  les  fourneaux  en  général  dont  on 
fe  fert  pour  cuire  les  bi'iques  de  toutes 
efpeces  ,  n'ont  point  de  couvertures.  Il 
en  eft  cependant  plufieurs  de  ceux  à  cuire 
celles  à  bâtir  ,  qui  ont  des  toits  faits  en 
planches  &  fans  tuiles  pour  les  garantir 
du  vent  &  de  la  pluie  :  on  pourvoit  aux 
autres  contre  le  vent  avec  des  nartes  de 
jonc  ,  que  Ton  change  fuivant  le  coté  d'où 
il  vient  ,  lefquelles  font  fouteaues  par 
une  efpece  de  baluftrade  de  bois  fociL- 
légère ,  qui  règne  tout  autour  dans  la 
partie  fupérieure  du  fourneau  :  ces  nattes 
lervent  aufti  à  mettre  les  briques  feches 
à  l'abri  de  la  pluie  pendant  le  temps  qu'il 
faut  pour  charger  le  fuur  ;  alors  el'es  font 
fupportées  par  des  pièces  de  bois  creufées  , 
qui  en  reçoivent  les  eaux  pour  les  con- 
duire hors  du  fourneau. 

On  a  appuyé  une  efpece  de  hangar  de 
chaque  côté  du  four  contre  les  murs  fur 
fa  longueur  ,  à  l'effet  d'y  renfermer  les 
tourbes ,  mettre  à  couvert  le  chauffeur 
ou  cuifeur  ,  &  garantir  les  foyers  du  grand 
vent. 

Lorfqu'on  veut  mettre  cuire  des  briques 
dans  un  pareil  fourneau  (  nous  prenons 
pour  exemple  celui  dont  nous  donnons 
la  coupe  &  le  plan  dans  les  planches  ; 
on  fait  fur  le  fol  un  rang  de  briques  déjà 
cuites  (  quelques  hriq-icturs  en  mettent 
deux  ;  )  on  les  pofe  de  champ  fur  leur 
longueur  à  trois  quarts  de  pouce  de  dif- 
tauce  les  unes  des  autres ,  &  de  façon 
qu'elles  déclinent  «n  peu  de  la  parallèle 
des  murs,  afin  qu'elles  puilTent  fupporter 
plus  folidement  les  rangs  fupérieui-s  qui 
fè  placerit  toujours  parallèlement  aux 
murs  :  ce  rang  eft  recouvert  de  vieilles 
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nattes  âe  Jonc  ,  fur  lefquelles  on  arrange 
les  briques  fçches  qu'on  pofe  aiifTi  de 
champ  ,  mais  fans  laifler  aucun  intervalle 
entre  elles  :  on  nous  a  dit  que  ces  nattes 
fervoient  à  empêcher  l'humidité  du  terrain 
de  pénétrer  aux  briques  pendant  que  l'on 
remplit  le  fourneau  ,  ce  qui  dure  trois 
femaines  &  jufqu'à  deux  mois  ,  fuivant 
fa  grandeur. 

Ce  rang  de  briques  cuites  eft  placé  de 
façon  qu'on  laifTe  un  canal  de  communi- 
cation entre  les  ouvertures  correfpondantes 
des  murs  oppofés  :  voyez  les  lignes  ponc- 
tuées du  plan  :  on  continue  enfuite  de 
la  même  manière  fix  rangs  de  briques , 
ce  qui  fait  fept  en  tout  depuis  le  fol  : 
alors  pour  le  huitième  y  on  fait  déborder 
des  briques  de  deux  pouces  dans  les  ca- 
naux ;  on  en  fait  autant  pour  le  neuvième  ; 
&  par  le  moyen  du  dixième  rang  dont 
elles  débordent  de  chaque  côté  de  deux 
pouces  ~  on  parvient  à  fermer  totalement 
les  canaux  :  on  en  peut  voir  la  figure 
dans  la  coupe  marquée  par  la  lettre  E. 

Mais  comme  par  l'arrangement  des 
briques  qui  ferment  par  gradation  les 
arches  ,  il  fe  forme  néceflairement  des 
vides  ,  &  qu'il  ne  feroit  plus  pofïïble  ,  en 
fuivant  l'ordre  des  premiers  rangs  qui 
doivent  être  perpendiculaires  les  uns  aux 
autres  ,  de  les  faire  rencontrer ,  on  y 
remédie  en  plaçant  ,  foit  en  angle  droit, 
foit  diagonalement  &  toujours  de  champ  , 
fur  chacune  de  celles  qui  débordent ,  tout 
autant  de  briques  qu'il  en  faut  pour  les 
égalifer ,  ce  qui  eft  pratiqué  également 
toutes  les  fois  qu'il  eft  néceffaire  de  les 
redrelîer  pour  les  m.aintenir  parallèles  aux 
foyers ,  &  perpendiculaires  au  fol  du  four- 
neau ;  on  les  redreffe  auflî  avec  des  pailles 
àfi  jonc  pour  conferver  chaque  rang  de 


niveau.  Quant  aux  briques  qui  ioîgnent 
les  murs  ,  on  les  y  arrange  de  façon 
qu'elles  croifent  ahernativement  en  angle 
droit.  Nous  obfcrverons  que  lorfqu'on 
met  les  briques  dans  le  fourneau  ,  on 
étend  une  longue  toile  fur  ce'les  qui  font 
déjà  rangées  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  les  pies 
des  ouvriers  qui  les  placent  :  c'eft  afin 
de  retenir  le  fable  qui  fe  détache  des 
briques  à  mefure  qu'ils  les  reçoivent ,  & 
l'empêcher  de  tomber  entre  les  rangs 
inférieurs  :  il  en  réfulteroit  un  grand 
inconvénient  j  celui  de  boucher  l'inter- 
valle qui  naturellement  refte  entre  chaque 
brique  ;  d'interrompre  par  -  là  le  pafTage 
de  la  flamme  ,  &  par  conféquent,  donner 
une  chaleur  très -inégale  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  fourneau.     , 

On  achevé  de  le  remplir  de  la  même 
manière  jufqu'à  la  ligne  de  la  coupe  ;  il 
y  en  a  alors  quarante-cinq  rangs  ,  en  y 
comprenant  deux  de  celles  qui  font  déjà 
cuites  que  l'on  met  par  deffiis ,  dont  un 
de  champ  comme  les  autres  ,  &  le  fupé- 
rieur  à  plat  fur  leur  lit  :  nous  avons  vu 
de  ces  fourneaux  où  l'on  en  mettroit  trois 
&  quatre  rangs. 

On  obferve  aufïï  de  ranger  tout  autour 
des  briques  cuites ,  dans  la  partie  qui 
excède  les  murs  que  l'on  crépit  avec  de 
la  terre  à  briques  ,  £<:  contre  laquelle  on 
met  du  fable;  on  boujhe  en'uite  la  porte 
du  fourneau  avec  un  ou  même  deux  rangs 
de  ces  briques  pofées  aulïï  de  champ  fur 
toute  la  hauteur  :  entre  cette  efpece  de 
mur  &  les  briques  intérieures  ,  on  laifTe 
un  intervalle  de  huit  à  dix  pouces  que 
l'on  remplit  de  fable  ;  il  fert  ici  à  con- 
centrer la  chabur  de  façon  qu'elle  ne 
puiffe  pas  s'échapper  par  leurs  jointures  ; 
lorfqu'il   eft    achevé   juf^u'au   cliitre  de 
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la  porte  ^  on  met  des  plateaux  droits 
contre  fa  fjrfhce  extérieure  ,  &  une  pièce 
de  bois   en  arcboutant  pour   fervir  d'étai. 

Le  fourneau  étant  rempli  ,  comme  il 
vient  d'être  dit  ,  on  introduit  dans  les 
foyers  une  quantité  fuffifante  de  tourbes , 
que  l'on  allume  par  les  fîx  trous  d'un 
des  côtés  du  four  ,  après  avoir  aupara- 
vant bouché  les  fix  autres  qui  leur  font 
oppofés ,  avec  des  portes  maçonnées  en 
briques  &  jointes  enfcmb'e  fur  leur  champ. 

On  continue  à  chauffl-r  par  ces  fix 
premiers  trous  pendant  vingt  -  quatre 
heures ,  en  obfervant  dans  les  commen- 
cemens  de  ménager  la  chaleur  comme  cela 
fe  fait  par-  tout;  environ  toutes  les  deux 
heures ,  on  remet  de  nouvelles  tourbes 
dans  les  foyers  :  l'habitude  fait  que  le 
cuifeur  les  jette  très-adroitement  par  ces 
petites  embouchures ,  &  auffi  avant  qu'il 
le  juge  nécefiaire  :  lorfqu'il  a  chauffé 
d'un  côté ,  il  en  bouche  exaâement  les 
ouvertures,  &  ouvre  celles  qui  leur  font 
cppofées  pour  en  faire  de  même  pendant 
vingt  -  quatre  heures  ,  ce  qu'il  répète 
alternativement  trois  à  quatre  femaines 
de  fuite  ,  temps  néceflTaire  pour  cuire  les 
grandes  briques  ;  il  y  a  pourtant  de  ces 
fourneaux  où  le  feu  (  à  ce  que  l'on 
affure  )  doit  être  entretenu  pendant  cinq 
ou  fix  femaines ,  ce  qui  dépend  de  leur 
grandeur  &  du  temps  qu'il  fait  :  on  nous 
a  dit  près  de  Moor ,  que  quinze  ou  vingt 
jours   fuffifoient  pour  les  petites   briques. 

Après  qu'on  a  cefle  de  chauffer  ,  il 
faut  encore  trois  femaines  pour  leslaifTer 
refroidir ,  avant  que  de  les  retirer  du 
fourneau  ;  il  arrive  ordinairement  que  la 
mafîe  de  briques  s'affaifle  dans  différens 
endroits  ,  ce  qui  provient  fans  doute  de 
la  dimiautiou  de  volume  qu'elles  éprou- 


vent en  cuifant  ,  &  de  ce  que  quelques- 
unes  ont  fondu  enfemble  pour  avoir  fouf- 
fert  trop  de  chaleur. 

La  qualité  des  briques  que  l'on  retire 
de  ces  fourneaux  ,  diffère  en  raifon  da 
degré  de  cuifTon  qu'elles  ont  acquis  : 
par  exemple  ,  celles  qui  occupent  le 
tiers  du  milieu  de  leur  hauteur  ,  font  leg 
plus  eftimées  :  elles  font  noires  ,  trè:- 
fonores ,  compares  &:  point  d'formées  ; 
elles  préfentent  dans  leur  caffure  le 
coup-d'œil  d'une  matière  vitrifiée;  les 
briques  de  cette  efpece  &  dimenfions 
citées  ci  -  deflus  font  employées  commu- 
nément à  conftruire  les  citernes  &  les  caves. 

Les  tourbes  dont  on  fait  ufage  pour 
cette  opératioji ,  fe  tirent  de  la  province 
de  Frife  ;  elles  font  plus  grandes  &:  plus 
légères  que  celles  de  Hollande  ;  moins 
compades  ,  &  paroifTent  être  moins  ttr- 
reufes  ;  elles  font  compofées  de  plantes 
&  de  racines  plus  grofîes  que  les  autres  . 
par  cette  raifon  elles  brûlent  plus  promp- 
tement  &  donnent  de  la  flamme  ,  au  lieu 
que  celtes  de  Hollande  n'en  donnent  pref- 
que  pas ,  fur  -  tout  lorfiju'elles  font  agitées 
par  l'air  extérieur  qui  entre  par  les  em- 
bouchures des  foyers  :  ces  tourbes  laifTenc 
très-  peu  de  cendres  après  elles  ;  de  forte 
que,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  cendriers, 
elles  ne  gênent  aucunement. 

Quoique  nous  nous  foyons  affez  étendus 
fur  la  defcription  de  cet  art ,  les  bornes, 
que  cet  article  doit  avoir  ici ,  &  la  crainte- 
de  multiplier  les  planches ,  nous  ont  oblige 
à  omettreplufieurs  remarques intvreflantes.. 
Le  leâeur  qui  cherchera  à  connoître  à  fond 
cet  art ,  pourra  confulter  VAn  du  Tuilier 
^  du  Briqueder ,  d'où  nous  avons  tiré  à 
peu  près  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce- 
fujet.  (/) 
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Contenant  deux  Planches. 
ANCHE    I"«- 
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IGuRE  I.  Plan  à  vue  d'oifeau 
d'un  moyen  four  à  cône  renverfé  , 
élevé  en  rafe  campagne.  On  a  fupprimé 
une  partie  de  fa  rampe  A. 
Plan  du  four  coupé  au  niveau  du 
cendrier  ,  pour  faire  voir  le  tracé  de 
fes  maçonneries. 

Elévation  de   ce   four   prife  en  face 
de  fes  gueules. 

PLANCHE     II. 
4..   Profil    ou    coupe  vertical  de    ce 
four  payant  par  une  de  fes  gueules 
avec  fa   galerie  d'entrée ,  fuivant  la 
ligne  T  V  des/g'.  i  &  z. 
Plan  détaillé  du  pié  de  ce  four  coupé 
au    niveau   des  ceintres  de  fes  trois 
gueules ,  pour  faire  voir  la  conflruc- 
tion  de  fon  grillage. 
Lance  du  chaufournier ,  avec  laquelle 
il    plonge  entre  les   pierres  dont  le 
four  eft  chargé.  A  ,  rampe  pour  mon- 
ter fur  la  plate-forme  P  ,  autour  de 
l'orifice  fupérieur  du  four.  B  ,   bords 
fupérieurs  du  cône  renverfé  du  four. 
C  ,  bords  inférieurs  de  cet  entonnoir. 
D  ,  galeries  voûtées  pour  arriver  aux 
gueules.  E  ,  barre  de  fer  qui  traverfe 
l'orifice  inférieur  de  l'entonnoir  ,   ou 
le  deffiis  du  cendrier.  F  ,  gueules  du 
four.  G,   le  cendrier.  P  ,  pkte-forme 
du   four.    R  ,    revêtement  du  four. 
fff,  fig-  î  ,   barreaux  volans  ,  avec 
lefquels  le  chaufournier  forme  à  vo- 
lonté le  grillage.  S  (  à  côte  de  Lifig.  ■}.), 


repréfente  un  petitfapin,ou  une  perche 
que  le  maçon  drefTe  en  terre  ,  au  cen- 
tre du  four,  pour  y  attacher  une  règle 
tournante  qui  lui  fert  à  régler  le  ta! ut 
intérieur  de  l'entonnoir.  Cette  règle  a 
eft  fixée  par  deux  clous  fur  les  deux  au- 
tres b  ,  qui  portent  chacune  un  collet 
de  fer  mince  c  pafle  dans  le  fapin  ,  & 
s'y  foutiennent  à  la  hauteur  convena- 
ble ,  au  moyen  de  deux  anneaux  en 
confole  d. 
Fig,  7.  Elévation  de  la  gueule  du  four  F  , 
pour  faire  voir  les  deux  barres  e  &  /  , 
dont  la  première  traverfe  !a  gueule  ,  & 
la  féconde  /'  porte  le  centre  de  cette 
gueule.  On  y  voit  auffi  les  gonds  h  de 
la  porte  de  tôle,  dont  il  convient  de 
fermer  les  gueules  d'un  pareil  four. 

8.  Plan  d'un  four  à  chaux  de  la  même 
efpece ,  creufé  dans  une  tertre.  Le 
plan  eft  pris  au  niveau  du  grillage. 

9.  Coupe  verticale  du  four  ,prifii  fuivant  la 

ligne  a  b  du  plan.  A  ,  galerie  circulaire 
autour  du  pié  du  four.  B  ,  galerie 
rampante  par  laquelle  on  defcend  au 
pié  du  four,  c  d ,  galerie  rampante 
plus  étroite  que  la  précédente  :  cette 
féconde  galerie  ne  fert  que  pour  la 
circulation  de  l'air  dans  le  fouterrain  ; 
on  l'ouvre  ,  ou  on  la  ferm.e  plus  ou 
moins  félon  que  l'on  veut  donner  plus 
ou  moins  de  tirage  au  feu  du  four.  D  , 
magafin  où  l'on  dépofe  la  chaux  fabri- 
quée. Z  ,  le  cendrier  :  on  voit  ici  un 
grillage  formé  de  trois  barres  fixes/qui 
1  gênent  fouvent  le  tirage  de  la  chaux. 
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Quoique  d'après  notre  Profpecfin  ,  nous  avons  pu  fupprimer  les  Planches  qui  expli- 
quent les  procèdes  du  Chaufournier ,  nous  les  avons  fait  cependant  graver  à  lu 
prière  de  quelques-uns  de  nos  foufcripteurs  ,  &  en  conféquence  ,  nous  donnons  ici 
leur  explication   avec  tous  les  développemens  qu'elle  exige. 


o 


N  place  les  fourneaux  ,  autantqu'on 
le  peut ,  fur  -  tout  lorfque  l'on  travaille 
en  grand  ,  fur  un  tertre  ,  afin  que  creufes 
on  puifTe  avoir  accès  au  pie  iSc  au  fommet 
avec  facilite'. 

En  géne'ral  ,  le  feu  eft  dirigé  de  deux 
manières  dans  les  chaux  -  fours  ,  félon 
les  matières  combuftibles  ,  &  les  pays  : 
quelquefois  on  fait  une  vive  flamme  , 
fous  une  mafTe  de  pierres  foutemie;  c'efî 
fur  -  tout  lorfque  l'on  emploie  du  bois  , 
des  brofTailIes ,  des  bruyères ,  &c.  D'autres 
fois  on  fait  un  feu  moins  flambant  ;  c'eft 
lorfque  l'on  entremêle  par  couches ,  avec 
les  pierres  ,  le  bois  coupe'  ,  le  charbon 
de  bois  ,  la  tourbe  ,  la  houille  ,  &c.  La 
difpofition  &  l'arrangement  des  fours  eft 
difFe'rente  ,  félon  que  l'on  fe  fert  d'un 
feu  plus  ou  moins  flambant ,  &  dans  ce 
cas ,  il  faut  un  foyer  ;  ou  bien  ,  fi  on 
fait  ufage  d'un  petit  feu  ,  les  matières 
combuftibles  font  ftratifie'es  avec  les 
pierres. 

M.  Fourcroy  de  Ramecourt  ,  dans  l'art 
du  Chaufournier ,  qu'il  a  décrit  &  publie- 
en  176e  ,  eu  entré  dans  tous  les  détails 
nécefTaires  fur  la  conftruclion  &  la  con- 
duite des  fours  de  divers  pays.  Il  décrit 
les  fours  ellipfoïdes  de  Lorraine  à  grande 
flamme  ,    où    l'on    fait   la   chaux   âpre  , 


Tome  III.  (  Flanches  du  Dicl.  raif.  des  Ans.  ) 


qui  fe  durcit  le  plus  promptement  ;  les 
fours  à  chaux  cubiques  d'Alface  ,  aufli  à 
grande  flamme.  Il  donne  enfuite  la  conf- 
truâion  des  fours  de  la  féconde  efpece , 
à  petit  feu  ,  qui  font  en  pyramide  ,  ou 
en  cône  renverfé ,  &  que  l'on  emploie 
aufll  en  Flandre  de  en  diverfes  provinces 
de  France  ;  des  fours  en  demi-ellipfoïde 
renverfé  ,  que  l'on  fait  à  Tournai  & 
ailleurs  ;  des  fours  cylindriques  ,  où  l'on 
fe  fert  du  charbon  de  bois.  Il  détaille 
auffi  la  conduite  des  fours  coulants  , 
c'eft-à-dire  ,  dont  on  n'éteint  point  le  feu  y 
tant  que  dure  la  fabrication  de  la  chaux 
&  le  four  :  on  en  tire  Ha  chaux  par  le 
pié  ,  à  mefure  qu'elle  fe  fait ,  en  rechar- 
geant d'autant  le  four  par  fon  fommet. 

Nous  ne  fuivrons  pas  cet  auteur  dans 
tous  fes  détails  ;  nous  nous  contcliterons 
de  donner  ici  la  feuie  dcfcription  de  la 
méthode  qu'il  juge  être  la  meilleure. 

Fours  en  cône  renverfé.  Tous  les  fours 
à  chaux  font  femblables  fur  la  bafTe- 
Meufe  ,  l'Efcaut ,  la  Scarpc  ,  la  Lys  , 
dans  la  Flandre  maritime  ,  &  le  Boulon- 
nois  :  ils  ne  différent  que  par  leur  gran- 
deur &  quelques  acceflbires,  à  l'excep- 
tion de  ceux  de  Tournai ,  dont  je  par- 
lerai en  particulier.  On  fait  nux  mêmes 
fours  dans  toute  cette  étendue  de  pays^ 
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de  la  chaux  de  pierres  dures  emmarbréi-s 
quand  on  peut  fe  les  procurer  ,  & 
de  la  chaux  de  pierres  blanches  & 
tendres  qui  s'y  trouvent  prefque  par- 
tout. Ce  font  encore  les  mêmes  fours 
qui  font  en-  ufage  à  Vichi ,  à  Lyon  , 
Acad.  ijffi  ,  page  i8^  ,  en  Dauphiné  , 
&    en     plufieurs    autres     provinces    de 

France. 

Dimenfions  &  conflruclions  de  ces  fours. 
Le  vide  ou  intérieur  de  ces  fours  efl  un 
entonnoir  :  en  Flandre  on  lui  donne 
vingt -huit  pouces  de  diamètre  par  le  bas. 
Voye'i  l'an  du  Chaufournier ,  pi.  1  &  II , 
figures  i  ,  4  ,  g.  Le  diamètre  augmente 
de  quatre  à  neuf  pouces  par  pie  de 
hauteur  du  four  ,  jufqu'à  ce  que  l'axe 
ait  acquis  une  hauteur  proportionnée  à 
J'exploitation  qu'on  fe  propofe  :  un  petit 
four  s'élève  )ufqu'à  fept  ou  huit  pics  de 
hauteur,  &  peut  avoir  au  fommet  cinq 
à  fix  pies  de  diamètre  ;  au  lieu  qu'un 
grand  s'élève  jufqu'à  quinze  &  feize  pies  , 
&  aura  au  fommet  huit  à  douze  pies 
de  l'argeur  d'orifice.  Ailleurs  on  leur  donne 
par  le  bas  jufqu'à  près  de  cinquante  pouces 
de  diamètre.  On  fait  donc  de  ces  fours 
à  chaux  qui  ne  contiennent  qu'environ 
foixante-quinze  pies  cubes  de  matière  à  la 
fois  pour  des  particuliers  qui  veulent  bâtir, 
&  d'autres  qui  en  contiennent  jufqu'à  fix 
cens  pies.  On  joint  auïïl  plufieurs  de  ces 
derniers  enfemble  pour  les  entreprifes 
de  grande  confommation.  Les  propor- 
tions de  tous  ces  gnnds  &  petits  fours  ,  ne 
paroiffent  déterminées  que  pcr  le  capiice 
&  les  idées  particulières  à  chaque  chau- 
fournier ,  ou  même  au  maçon  qui  les 
confriuit.  Le  plus  ou  le  moins  de  ta'uL 
à  donner  au  pourtour  de  fentonnoir  , 
depuis    deux    jufqu'à    quatre   pouces    & 
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demi  par  pié  de  hauteur  ,  dépend  uni- 
quement ,  dit  le  maçon  ,  de  la  folidité 
plus  ou  moins  grande  du  terrain  fur  le- 
quel on  établit  le  four.  Il  faut  plus  de 
talut  fi  le  fond  n'eft  pas  ferme  ;  û  les 
côtés  étoient  moins  inclinés  que  d'un 
lixieme  de  leur  hauteur  ,  la  maffe  de 
pierre  dont  le  four  fera  rempli  ,  tombe- 
roit  trop  promptement  au  fond  ,  &  y 
i  formeroit  un  poids  capable  d'ébranler  l'é- 
I  difice.  Si  le  four  ,  félon  les  chaufourniers , 
eft  trop  évafé  ,  le  feu  ne  peut  en  atteindre 
j  les  bords.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
diverfes  prétentions  ne  font  pas  fans  fon- 
dement ,  &  que  l'opération  du  feu  de  ce 
four  n'exigeant  pas  une  grande  précifion 
I  dans  fon  degré  de  chaleur  ,  en  peut  effec- 
tivement admettre  une  certaine  latitude 
dans  le  meilleur  module  de  fes  propor- 
tions ,  comme  nous  le  verrons  par  les 
détails.  Mais  par -tout  ,  l'art  du  chau- 
fournier m'a  paru  n'avoir  été  éclairé  juf- 
qu'à préfent ,  d'autres  lumières  que  de 
I  la  tradition  locale  des  gens  grofîiers  qui 
le  pratiquent. 

Le  cône  renverfé  du  four  B  C  ,  fg.  4  , 
ed  porté  fur  un  foyer  cylindrique  G  3 
du  même  diamètre  de  vingt  à  vingt-huit 
pouces  ,  &  de  dix-huit  de  hauteur  ,  qui 
fert  tout  à  la  fois  de  cendrier  ,  de  dé- 
charge &  de  foufflet  pour  le  four.  On 
pratique  à  ce  foyer  une  ,  deux  ,  trois  ou 
quatre  gueules  F ,  figures  4  &  5  ,  félon 
la  grandeur  du  four,  chacune  de  quinze 
à  feize  pouces  de  hauteur  ^  &:  de  douze 
ou  treize  de  large  ,  pour  pouvoir  y  faire 
pafTer  aisément  une  pcl!e  de  fer  de  l'efpece 
de  celles  que  l'on  appelle  efcoupes  :  chaque 
j-ueule  elt  cintrée  par  fon  fommet  de 
deux  pouces ,  figures  7  ,  fur  une  barre 
ce  fer  i  de  vingt-  cinq  lignes  de  largeur 
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&  quatre  à  cinq  lignes  d'epaifTeiir  ,  qui 
en  fupporte  les  claveaux  ,  &  chacune  eft 
encore  traverfée  à  la  naifTance  de  fon 
cintre  par  une  féconde  barre  e  ,  femblable 
&  droite  ,  le  tout  bien  fctllé  dans  la 
maçonnerie.  On  fcelle  auiïl  une  autre 
barre  plus  forte  E  à  l'orifice  inférieur  de 
J'entcnnoir  ,  figure  5  ,  &  à  -  peu  -  près 
liiivant  fon  diamètre,  fur  laquelle  ,  comme 
fur  les  barres  horizontales  des  gueules  , 
le  chaufournier    fait    porter  les   extre'mi- 


par  laquelle  les  journaliers  puifTent  con- 
tinuellement rouler  les  matières  à  la 
brouette. 

Si  le  cône  eft  conftruit  avec  des 
briques  ,  qui  font  certainement  lefpece 
de  matériaux  qui  y  convient  le  mieux  , 
fa  maçonnerie  eft  fuffifante  avec  huit 
pouces  dVpaifTeur.  Il  y  faut  cependant 
pluficurs  contre  -  forts  pour  qu'il  ne 
fle'chifte  pas ,  en  cas  que  les  terres  rap- 
porte'es  faftent  quelque  mouvement.  Du 


tes  dat;tres   barreaux    vdans  J  ,   pour  y    ^efte  ,  ces  fortes  d'édifices  n'ont  rien  de 
former  un  grulage  quand  il  en  eft  befoin.    particulier  ,  dont  les   deffins  ne  puifTent 

La  manœuvre  trés-fréquente  de  charger    fai,^  entendre  les  détails, 
ce  four  ,  exige  à  fon  fommct  une  plate- 
forme P, figure  3  ,    tout  autour  de  l'en-  1      U"  P^f'^  ^"1"  de  cette  efpcce,  creufe' 
tonnoir,  &  plus  grande  à  proportion  que    "^"*  '**  terre-&   revêtu    de    briques  ,  ne 
le  four  eft  plus  élevé.  Il  ne  la   faut   pas  '  P^""^  """<^  P'''"   être  cher  à  conftruire   : 
moindre  que  de  largeur  égale  au  diamètre    "^'"'^^  ""  o""'^  >  ^''^^-é  en  rafe  campagne  , 


fupérieur  du  four  ;  fï  le  four  eft  d'environ 
douze  pies  de  large  y  l'édifice  total  fe 
trouvera  de  trente-cinq  pies  de  diamètre , 
fur  quinze  à  feize  pies  d'élévation ,  ce 
qui  demande  de  la  folidité  dans  la  bâtiiTe. 
Il  faut  donc  ou  de  bons  revétemens  R  , 
figure  4  ,  tout  autour  pour  foutenir  la 
pouffée  des  terres  de  la  plate  -  forme  & 
de   toute   la    pierre  à  chaux   que  l'on   y  !  Pour   charger  ce  four,  le  chaufournier. 


peut  coûter  ,  dans  la  Flandre  maritime  , 
jufqu'à  quinze  &  feize  cens  livres  ;  deux 
ou  trois  grands  accolés  ,  iroient  à  luille 
ou  douze  cens  livres  chacun  ,  le  tout 
à  proportion  du  prix  des  journées  d'ou- 
vriers &  de  la  brique  ,  qui  s'y  vend  jufqu'à 
douze  livres  le  mille. 

Charge   de    ce  four  en  pierres    dures. 


amalfc ,  ou  conftruire  le  tout  en  maçon- 
nerie pleine  ,  ou  choifir  ,  fi  on  le  peut , 
fon  emplacement  contre   un   tertre  ,  ou 


après  avoir  formé  ,  à  l'orifice  inférieur 
de  l'entonnoir  ,  le  grillage  de  barreaux 
volans ,   y  defcend  &  y  arrange  trois  ou 


enfin  enfoncer  le  four  entier  dans  les  quatre  bradées  de  bois  bien  fec  ,  qu'il 
terres  ,  comme  nous  l'avons  vu  aux  fours  recouvre  d'un  lit  de  trois  ou  quatre 
du  premier  genre.  Dans  tous  ces  cas ,  il  ;  pouces  de  houille  en  morceaux  gros  comme 
faut   pratiquer    au   bas    des  grands  fours  '  le  poing. 

quelques  galeries  fuffifamment  éclairées  ,  j  Si  la  hcuih'e  deCinée  pour  ce  four  eft 
tant  pour  arriver  aux  gueules  du  four,  I  en  poufiiere  ,  &  que  la  pierre  à  calciner 
que    pour    y    dépofer    la    chaux    bien   à  '  foit  dure ,    toute   la  pierre  doit  avoir  été 


couvert  à  mefure  qu'on  la  défourne.  Pour 
monter  fur  la  plate  -  forme  ,  il  faut  y 
former  une  rampe  douce  A  ,  figure  2,  > 


réduite  en  morceaux  de  la  gi-ofteur  du 
poing  tout  au  plus.  On  en  a  tranfporté 
iur  la  pLite- forme  un  amas  fufftfant  pour 

C    2 
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la  charge  complète   du  four  ,  ainfi  qu'une 
quantité  proportionnée  de   houille.  Alors 
le   chaufournier   reçoit   un   panier  rempli 
de  ces  pierres  que   deux  fervans  lui  def- 
cendent ,    au  moyen  d'une  corde  ,  &  jeté 
les  pierres  fur  le  lit   de  houille  ,  puis  un 
autre  femblable  panier  :  il  range  groffié- 
rement  ces  pierres  ,  le  plus  fouvent  avec 
fon  pie  fans  fe  baifTer  ,    enforte  qu'elles 
recouvrent  toute   la    houille.   Sur   ce  lit 
de  pierres ,  qui  s'appelle  une  charge  ,  & 
qui  peut  avoir   trois   à  quatre   pouces  au 
plus  d'épaifleur  ,  il  étend  un  lit  de  houille  , 
ou  une  charbonnée  ,  en  vidant  un  panier 
qu'on  lui  defcend  ,  comme  ceux  de  pierres. 
Le    poufTier  par    fon   choc    en    tombant 
s'infmue  dans   les  joints  des   pierres ,   & 
les  recouvre  entièrement.  Le  chaufournier 
répète  la    même  manceuvre   des  charges 
&    charbonnées  alternatives  ,    jufqu'à  ce 
que  le    four    foit   totalement    rempli.   Il 
obferve    feulement    de   faire  les   charges 
un  peu    plus  épaiffes  ,   à  mefure  qu'elles 
s'élèvent ,  &  fur  -  tout  vers  l'axe  du  four , 
où  le   feu   eft  fouvent  le   plus  adif.  Ces 
charges  forment  donc  ordinairement  une 
efpece  de  calotte ,  &  peuvent  avoir  vers 
le   fommet    du  four  fept  à    huit   pouces 
d'épaiiTeur    autour   de  Taxe  ,   au  lieu  de 
cinq  à  fîx  pouces  près  les  bords  de  l'en- 
tonnoir. Pour  le  fervir   diligemment  ,  il 
y  a  huic  ou  dix  manœuvres  munis  de  deux 
douzaines    de    mannes  ou    paniers    qu'ils 
a-emplifTent  des  pierres  fur  la  plate-forme  , 
&  qu'ils   vident  iuccefrivement  dans  celui 
que  l'on  defcend  au  fond  du  four ,    ainfi 
que  la  houille  ,   quand  le  chaufournier  le 
demande.  H  faut  une  heure  ,  pour  arranger 
dans  le  four  environ   foixante- douze  pies 
cubes  de  cette  menue  pierre. 
Les  mêmes  journaliers  font  occupés   à 
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brifer  le  moëlon  avec  des  marteaux ,  lors- 
qu'ils ne  fervent  pas  à  la  charge  du  four 
ou  des  voitures  qui  viennent  chercher  la 
chaux.  Ce  n'eft  pas  que  de  plus  groffes 
pierres  ne  fe  calcinent  également  bien  au 
feu  de  houille  ,  comme  on  le  pratique 
quelquefiiis  à  portée  des  carrières  &  des 
mines  ;  mais  Téloignement  de  l'une  & 
l'autre  apporte  néceiTairement  des  chan- 
gemens  dans  la  manipulation  de  cet  atte- 
lier  ;  c'eft  ce  que  j'ai  remarqué  à  dix 
lieues  de  Landrethun  ,  d'où  l'on  tire  la 
pierre  &  la  houille  à  grands  frais  pour 
les  fours  à  chaux  de  MM.  Thierry  , 
entrepreneurs  des  ouvrages  du  roi  de 
France  ,  &  négocians  à  Dunkerque , 
qui  m'ont  fourni  plufieurs  bonnes  remar- 
ques afTurées  fur  leur  longue  &  intelligente 
pratique  ,  &  m'ont  procuré  toutes  fortes 
de  facilités  à  leurs  fours  pour  mes  épreu- 
ves. La  houille  doit  être  difîribuee  dans 
le  four  par  couche  ,  d'une  tpailTeur  pro- 
portionnée à  fon  degré  de  bonté  &  à  la 
maffe  des  morceaux  de  pierre.  Si  les 
pierres  ne  font  po.ir  la  plupart  à  peu  près 
égales  ,  les  plus  grofîes  ne  feront  pas 
encore  pénétrées  de  feu  ,  lorfque  les  moin- 
dres feront  déjà  calcinées  :  il  faudroit  donc 
obferver  dans  les  charbonnées  de  donner 
plus  de  houille  à  celles  -  là  qu'à  celles-ci  ; 
ce  qui ,  outre  la  grande  fujétion  ,  pro- 
duiroit  fouvent  de  l'inégalité  dans  la  cal. 
cinacion  ,  beaucoup  de  noyaux  ,  que  les 
chaufourniers  appellent  aulFi  rigaux  & 
marrons  dans  les  greffes  pierres ,  &  con- 
fommeroit  beaucoup  de  houille  inutile 
autour  des  petites.  Or  ,  quand  la  pierre 
eft  chère  ,  on  ne  laiife  perdre  ni  les  éclats 
des  moellons,  ni  les  recoupes  de  la  taille j 
&  il  fe  rencontre  nécelfairement  beau- 
coup ds  menus  morceaux  dans  la  pierre 
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\  calciner.  Pour  qu'il  y  ait  plus  d'unifor- 
mité dans  le  total  ,  il  convient  donc 
de  brifer  les  moellons  ,  &  de  n'admettre 
dans  le  four  que  des  morceaux  de  pierres 
au  deflbus  de  vingt  pouces  cubes. 

D'ailleurs ,  la  houille  que  l'on  tire  de 
loin,  n'eft  pas  toujours  de  la  meilleure  , 
fur -tout  fi  elle  vient  des  houillieres  qui 
n'aient  pas  un  grand  débit.  Comme  alors 
il  s'y  en  trouve  fouvent  d'anciennement 
tirée  de  la  mine  ,  &  par  conféquent  , 
éventée  ou  fort  aftoiblie,  les  débitans  ne 
manquent  guère  à  la  mêler  avec  la  nou- 
velle ,  &  l'envoient  ainli  détériorée  à  ceux 
qui  ne  font  pas  à  portée  d'y  veiller.  Il 
faut ,  en  employant  cette  houille ,  faire 
les  charges  de  pierres  plus  minces  ;  la 
menue  pierraille  y  convient  mieux.  Quand 
on  a  la  houille  dans  toute  fa  force  ,  & 
mêlée  de  morceaux  avec  le  pouffier  , 
comme  à  Tournay  ,  Valenciennes  ,  ^c. 
on  peut  épargner  une  partie  des  frais  de 
la  débiter  fi  menue  :  la  groffe  houille 
donne  un  feu  plus  vif,  parce  qu'elle  s'é- 
vente moins  à  l'air  ,  &  eft  plus  chère 
à  point  égal.  Mais  on  a  remarqué  par- 
tout que  les  moellons  angulaires  &  minces, 
au  moins  par  un  côté  ,  fous  la  forme 
irréguliere  d'un  coin  ,  en  un  mot  ,  ce 
que  l'on  appe'le  des  t'clats  ,  fe  calcinent 
mieux  que  ceux  de  forme  cubique  ou 
arrondis  ,  qui  ne  réuflin'ent  pas  dans  les 
fours. 

On  fait  auffi  plus  minces  les  charges 
du  fond  du  four  ,  parce  qu'il  faut  au 
commencement  de  l'opéranon  plus  de  feu 
pour  faire  fuer  &  recuire  le  four  ,  fur- 
tout  s'il  eft  récemment  confirait  ;  &  malgré 
cette  augmentation  de  feu  ,  le  pié  du  four 
fournit  ordinairement  quelques  mannes  de 
pierres  mal  calcinées. 
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Du  feu  de  ce  four  &  Je  fa  conduite. 
Il  n'eft  pas  indifférent  de  mettre  le  feu 
au  four  ,  lorfqu'il  n'eft  chargé  qu'en  partie, 
ou  d'attendre  qu'il  le  foit  totalement.  Si 
dans  ce  dernier  cas ,  le  feu  par  quelque 
accident ,  ne  prenoit  pas  bien  &:  s'éteignoit, 
il  faudroit  décharger  tout  le  four  ,  & 
perdre  un  temps  confidc'rable  de  tous  les 
journaliers  :  ainfi  ,  la  prudence  exige  de 
l'allumer  ,  lorfque  le  bois  eft  recouvert 
feulement  de  deux  à  trois  pies  de  hauteur 
par  les  charges.  Peur  l'allumer  ,  on  jette 
dans  le  cendrier  une  botte  de  paille  que 
l'on  y  charge  de  quelques  morceaux  de 
bois  fec  :  on  obferve  de  choifir  celle 
des  gueules ,  fur  laquelle  le  vent  fouffle 
le  plus  diredemenr.  Si  le  vent  étoic  trop 
violent ,  on  boucheroit  celles  des  autres 
gueules ,  par  lefquelles  la  flamme  fortiroic 
du  cendrier.  En  quelques  minutes ,  le 
bois  qui  eft  fur  le  grillage  fe  trouve 
enflammé  :  lorfqu'il  l'eft  fuffifamment,  & 
que  la  fumée  commence  à  fortir  par  le 
fommet  du  four  ,  on  bouche  toutes  les 
gueules  avec  des  pierres  &  de  la  terre 
ou  des  gazons,  afin  que  le  feu  ne  s'é- 
lève pas  trop  vite  ,  &  c'eft  alors  que  l'on. 
continue  les  charges  jufqu'au  fommet  du 
four. 

Il  feroit  fans  comparaifon  plus  commode 
au  chaufournier ,  que  ces  gueules  fufTenc 
garnies  chacune  d'une  porte  de  tôle.  Il 
eft  fouvent  néceftaire  de  les  ouvrir  ou 
fermer  pour  bien  conduire  le  feu  ,  & 
rendre  la  calcination  égale  dans  toutes 
les  parties  du  four  :  mais  comme  il  faut 
du  temps ,  &  quelques  peines  pour  arranger 
&  déplacer  cet  amas  de  pierres  &  d<i 
gazons  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement , 
les  ouvriers  conviennent  qu'ils  fe  les  épar- 
gnent quelquefois  mal  à  propos  ;  au  lieu 
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que  des  portes  de  fer  avec  regifîres  3 
comme  à  nos  pocles  d'appartemens  >  leur 
donneroient  le  moyen  de  gouverner  le 
feu  avec  la  plus  grande  facilite.  J'en  ai 
fait  faire  de  telles  en  faveur  d'un  vieux 
ehaufoiirnier ,  praticien  de  quarante  ans, 
qui  m'en  a  remercie  plufieurs  fois ,  comme 
d'un  grand  pre'lent. 

Les  gueules  par  lefquelles  on  tire  toute 
la  chaux  du  four  ,  à  mefure  qu'elle  eft 
faite  ,  font  fujettes  à  de  fre'quentes  dégra- 
d;!tions.  Leur  cintre  ,  qui  n'eft  porte  que 
fur  une  feule  barre ,  fe  brife  à  force 
d'être  heurté  par  le  nianche  d'une  pelle 
que  l'on  enfonce  dans  la  chaux  ,  comme 
nn  levier  pour  la  faire  tomber  dans  le 
cendrier  ;  leurs  pies  droits  s'écornent  & 
fc  dérruifent  par  les  coups  fréquens  de  la 
même  pelle  qui  ramafTe  la  chaux.  I!  fau- 
droit  djns  le  cas  d'une  exploitation  fuivie 
plufi,eurs  années ,  que  les  gueules  fufTent 
garnies  d'un  chafîis  de  fer  ,  qui  en  les 
défend^mt ,  ferviroic  de  battée  à  la  porte 
de  tûle. 

Il  ne  fulEt  pas  toujours  ,  ponr  opérer 
l'égalité  du  feu  dans  tout  le  cercle  du  four , 
de  bien  ménager  le  courant  de  l'air  ou 
tirage  par  le  cendrier.  Il  fe  rencontre 
dans  le  mafiif  des  pierres ,  fur-tcut  auprès 
des  parois   du  four ,   des   endroits  oîi   le 


feu 


ne  pénètre    pas  comme  ailleurs  ;    ce 


qui  Vient  en  partie  de  ce  que  la  pierre  , 
en  tombant  des  mannes  ,  fe  trouve  plus 
entafil'e  dans  quelques  points  que  dans 
d'autres  ,  &  moins  garnie  de  houille  dans 
fes  jcints.  Ces  endroits  font  remarquables 
à  la  furface  du  four  par  la  couleur  des 
pierres ,  qui  ne  font  pas  imprégnées  de 
fuie  ,  comme  celles  fous  lefquelles  le  feu 
a  fa't  plus  de  progrès.  Il  faut  y  donner 
un   peu    de    jour  ,  pour  que    le  feu    s'y 
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porte  davantage.  C'efl  à  quoi  fert  la  lance , 
fis  6 ,  pi.  II  du  Chaufournier.  Le  chau- 
fournier dreiïe  la  lance  fur  fa  pointe , 
&  en  l'agitant  la  fait  entrer  &  pénétrer 
à  travers  les  pierres  de  toute  fa  longueur: 
il  la  retire  &:  la  replonge  plufieurs  fois 
de  fuite  dans  le  même  trou  ,  pour  y  former 
un  petit  canal ,  &  en  pratique  plufieurs 
femblables  dans  le  voifinage,  s'il  le  juge 
néceffaire.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
déterminer  le  feu  vers  ces  parties ,  & 
rétablir  l'égalité.  Ces  coups  de  lances  font 
fort  rarement  néceflkires  ailleurs  qu'auprès 
des  parois  de  l'entonnoir  ,  &  m'ont  faic 
juger  que  les  fours  moins  évafés  font  plus 
favorables  que  ceux  qui  le  font  davantage, 
dans  ces  premiers  le  feu  devant  atteindre 
plus  aifément  toute  la  circonférence. 

Lorfque  le  feu  approche  du  haut  du 
four  ,  il  faut  en  garantir  l'orifice  par  des 
abri  -  vents  de  planches  de  quatre  à  cinq 
pies  de  hauteur  pour  les  petits  fours  ,  & 
un  peu  plus  élevés  pour  les  grands.  On 
les  drefle  entre  quelques  piquets  ;  on  les 
change  de  place  ,  félon  que  le  vent  tourne, 
&  on  les  abat  chaque  fois  qu'il  faut 
recharger  le  four.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
opération  à  faire  à  ce  four  ,  jufqu'à  ce 
que  le  feu  foit  parvenu  à  l'orifice  fupérieur, 
cz  ait  enflammé  le  dernier  lit  de  houille 
fous  la  dernière  charge  de  pierres  ,  enforte 
que  l'on  envo'e  la' flamme  ,  ce  qui  arrive 
le  troifieme  ou  quatrième  jour ,  fuivant 
ia  grandeur  du  four  ,  &  que  le  vent  a 
été  plus  ou  moins  favorable  par  fa  mé- 
diocrité. >^ 

De    l'extracrion  de    h  chaux  ,  &   des 
recharges    du  four.    Le   feu  ,    à   mefure 
qu'il  s'élève  ,    abandonne  le  bas  du  four 
donc  il  a  confiimé  toute  la  hauiile  ,    & 
cui  fe  refroidit  totalement.  Alors  le  chau- 
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fmrnier  jette  une  bonne  charbonnéc  fur 
la  furf'ace  de  fon  four ,  &  commence  en- 
fuite  à  tirer  par  !e  cendrier  la  chaux  qui 
eft  faite. 

Il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  déranger 
le  pié  du  four  avant  que  le  feu  fût  arrivé 
jufqu'au  fommet ,  la  chute  ou  l'affaillc- 
ment  des  pierres  feroit  pénétrer  &  tomber 
entre  leurs  joints  les  charbunnées  du 
fommet  qui  ne  feroient  pas  encore  en- 
flammés :  il  fe  trouveroit  par  -  là  des 
efpaces  de  pierres  dépourvus  de  houille , 
&  d'autres ,  qui  en  feroient  furchargés. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'il  faut  jeter 
une  charbonnée  avant  de  tirer  la  chaux 
faite  :  le  feu  ,  quoiqu'il  fe  montre  autour 
de  l'axe  à  la  furface  fupérieure  du  four  , 
n'efl  ordinairement  pas  encore  fi  élevé 
près  la  circonférence  ;  il  faut  y  fournir 
de  la  houille  pour  remplacer  celle  qui 
tombera  plus  bas  ,  pendant  le  mouvement 
que  vont  faire  toutes  les  pierres  dont  le 
four  eft  chargé. 

Pour  tirer  la  chaux  ,  le  chaufournier 
arrache  les  barreaux  volans  du  gnllage  : 
la  chaux  tombe  auffi  tôt  dans  le  cendrier  ; 
eu  fî  elle  refte  fufpendue  dans  le  four , 
il  l'aide  à  tomber  avec  le  manche  de  fa 
pelle  :  il  l'enlevé  à  la  pelle  par  toutes 
les  gueules  l'une  après  l'autre.  Ces  ouvriers 
prétendent  que  s'ils  tiroien»  la  chaux  par 
une  feule  gueule  ,  il  n'y  auroit  qu'un  côté 
du  four  qui  fe  videroit  de  la  chaux  faite  , 
Se  que  les  pierres  du  four  ne  s'affaiflercient 
pas  également  ;  au  lieu  qu'en  tirant  par 
toutes  les  gueules  ,  la  malfe  entière  dcf- 
cend  uniformément  fans  fe  déranger.  Ceci 
me  paroît  vrai  dans  les  fours  de  Tournai , 
qui  font  beaucoup  plus  grands  qu'ailleurs  , 
&  dont    le  pié    efl   autrement    difpofé  \ 


*3 


AT  I  O  N  S. 

mais  j'ai  fouvent  obfervé  comment  fe  fait 
cet  afFaifTement  dans  les   fours  coniques 
de  la  Flandre  ,  pendant  l'extraftion  de  la 
chaux  :  comme  l'entonnoir  n'a  qu'envi- 
ron   vingt -quatre    pouces    d'orifice  par 
le  bas  ,  ce    font  toujours  les   pierres  les 
plus  voifines  de   fon  axe  qui  ton.bent  le 
plus  vite  &   fur  un  diamètre  à   peu  près 
égal  à   cet  orifice  inférieur  ,  par  quelque 
gueule    que  l'on    décharge  le    four  ;   en 
forte  qu'il  fe  forme  toujours  à  la  furface 
fupérieure  un  encuvement  de  huit  à  dix 
pouces  plus  profond  auprès  de  l'axe  ,  que 
vers  les  bords ,  fur  un  afFaifTement  total 
de   dix- huit  pouces    réduits  :    en    même 
temps  toutes  les  autres  pierres  de  la  fur- 
face  voifine  des   bocds  fe  retournent  & 
font  un  mouvement   comme  pour  louler 
vers   l'axe.   Cela  eft  arrivé  de  même   & 
devoit  être,  lorfque  j'ai  fait  tirer  !a  ch.aux 
par  une  feule  gueule.  Leur  mulriplicité  efl 
donc  utile    par  la  facilité   qu'elle   donne 
pour  gouverner   le  feu  félon  les   vents  , 
&    fur- tout    pour    dépofer    la    chaux  à 
couvert ,    tout   autour    d'un  grand  four  ; 
mais  une  feule  gueule  fuffiroit  pour  tirer 
la  chaux. 

Le  chaufournier  continue  à  tirer  la 
chaux ,  jufqu'à  ce  qu'il  la  voie  tomber 
mêlée  de  feu  :  c'eft  à  cet  indice  qu'il 
reconnoît  ordinairement  la  qua-itité  de 
chaux  faite  ,  qu'il  peut  enlever  de  fon  four  : 
le  feu  ne  pourrait  par  aucun  moyen 
rétrograder  vers  le  bas  ,  dont  toute  la 
houille  eft  confumée  &  le  phlogiflique 
diffipé  :  la  pierre  d'en  bas  eft  donc  ou 
totalement  calcinée, ou  hors  d'état  de  rêrre 
mieuK  à  cette  place  ,  lorfque  le  feu  l'a 
abandonnée  ;  on  peut  la  retirer.  Cepen- 
1  dant  quand  il  a  fait  un  grand  vent  6:  de 
1  durée  >  le  feu  peut  être  monté  trop  rapw 
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dément  &  avoir  abandonné  le  pie  du  four 
fur  une  fi  grande  hauteur  ,  qu'il  y  auroit 
de  l'inconvénient  à  en  retirer  toute  la 
chaux  qui  fe  trouve  refroidie.  Alors  la 
première  qui  eft  encore  enflammée  ,  s'ap- 
prochant  fort  près  de  l'orifice  inférieur 
où  le  tirage  de  Tair  froid  fait  fon  impul- 
fion  la  plus  violente,  feroit  aulTi  trop 
tôt  abandonnée  par  le  feu  ;  la  houille 
qui  l'accompagne  feroit  confumée  trop 
vite  :  le  feu  continuant  à  monter  rapi- 
dement,  une  grande  partie  de  la  pierre 
ne  feroit  pas  bien  calcinée ,  comme  il 
arrive  aux  premières  que  l'on  tire  de  ce 
four.  Le  chaufournier  qui  connoît  le  pro- 
duit ordinaire  de  fon  four  ,  &  les  accidens 
de  l'air  ^  n'en  retire  donc  alors  que  ce 
qui  leur  eft  proportionné  ,  &  a  foin  de 
mouiller  fa  houille  ,  fi  le  feu  va  trop 
vite. 

Le  vide  que  laifTe  au  fommet  du  four 
la  chaux  tiré  par  les  gueules  ,  fe  remplit 
auffi-tôt  par  de  nouvelles  charges  &  char- 
bonnées  ;  mais  il  faut  en  réparer  aupara- 
vant la  furface  inégale.  Il  y  jette  d'abord 
une  charbonnée  ;  puis  il  enfonce  fa  lance 
de  quelques  pies  le  long  des  parois  du 
four  ,  &  en  la  faifi  fiant  par  fon  œil  ,  il 
s'en  fert  comme  d'un  levier  avec  lequel 
il  fait  elTort  contre  le  bord  du  four  pour 
foulever  &  retourner  les  pierres  ,  qui  par 
ce  moyen  fe  rapprochent  de  l'axe  & 
recomblent  l'encuvement  qui  s'y  étoit 
formé.  Ces  efforts  de  la  lance  exigent  un 
point  d'appui  folide  aux  bords  de  l'enton- 
noir qui  doit  avoir  été  ,  par  cette  raifon  , 
couronné  de  bonnes  &  fortes  pierres , 
pour  n'être  pas  détruit  en  peu  de  jours. 
Il  fait  la  même  manœuvre  tout  autour , 
&  rejette  même  vers  l'axe  avec  une  pelle 
les  pierres  de  la  bordure ,  pour  réformer 
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le  bombage  au  lieu  d'encuvement  ;  après 
quoi  il  répète  la  charbonnée  ,  &  les  charges 
de  pierres  alternatives  jufqu'au  fommet  du 
four  ,  comme  le  premier  jour. 

Lorfque  le  temps  eft  calme  ,  &  par- 
là  très-fivorable  à  l'égalité  de  la  calcina- 
tion  dans  toutes  les  parties  du  four  ,  le 
feu  s'évafe  davantage  ,  ôc  fe  dedare  en- 
core plutôt  aux  bords  que  vers  l'axe  du 
four  :  alors  ,  au  lieu  de  bombage ,  on 
charge  les  bords  de  quelques  pouces  plus 
haut  que  le  milieu. 

Depuis  le  moment  où  l'on  tire  la  pre- 
mière chaux  ,  ce  font  toujours  les  mêmes 
mouvemens  à  recommencer ,  tant  que  le 
four  refte  allumé;  c'eft-à-dire,  tant  que 
dure  la  confommation  de  la  chaux,  que 
l'on  foutire  journellement,  à  mefure  qu'elle 
fe  fabrique  ,  comme  on  le  pratique  aux 
fourneaux  où  l'on  fépare  les  métaux  de 
leur  minéral  :  aufli  les  chaufourniers  ap- 
pellent-ils ces  fours  à  chaux ,  Jours  coulans. 
On  voit  que  l'opération  a  pour  but  ici , 
comme  dans  les  fourneaux  à  briques  ,  de 
faire  féjourner  un  certain  degré  de  cha- 
leur dans  chaque  partie  du  four  pendant 
un  temps  fuffifant  ;  &  qu'il  faut  que  le 
feu  par  fon  intenfîté  ,  ou  par  fa  durée  , 
foit  proportionné  à  la  réfiftance  de  la 
pierre  qui  fe  calcine  plus  ou  moins  facile- 
ment ,  félon  fon  volume  &  fa  dureté  î 
que  le  chaufournier  a  fouvent  à  vaincre 
les  obfiacles  des  vents  ,  de  la  pluie  ,  & 
même  de  la  houille ,  qui  tendent  tous  à 
déranger  l'équilibre  néceiTaire  dans  fon 
four.  C'eft  à  quoi  font  relatifs  tous  ces 
procédés ,  qui  font  les  mêmes  ,  ou  â  peu 
près  ,  pour  tous  les  fours  que  j'ai  vus  de 
ce  genre  ,  &  dont  je  ne  détaillerai  pas  les 
petites  différences. 
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porte  fur  le  fond  du  cendrier  fans  aucun 
inconvénient.  Quand  il  faut  remettre  ces 
barreaux  en  place  ,  le  chaufournier  les 
chafie  à  coup  de  mafle  à  travers  la  chaux 
par  une  des  gueules,   jufqu'à  ce  qu'il  les 


Du  chommage  de  ces  fours  diurnes. 
Dans  le  cas  d'une  exploitation  ordinaire  , 
on  ne  travaille  à  ces  fours  à  chaux ,  ni 
la  nuit,  ni  les  dimanches  &  fèces.  On 
en   tire  tous  les  jours  la  chaux  ,  \e  matin 


&  lefoir,  &  quand  le  four  eft  rechargj ,  [ait  afîez  enfoncés,  pour  être  fur  qu'il 
il  n'y  a  plus  rien  à  y  faire.  Mais  lorfque 
l'on  doit  pafier  un  jour  entier  fans  en 
tirer  ,  il  faut  difpofer  le  four  ,  de  façon 
à  empéch.er  le  feu  de  monter  aulfi  vite 
qu'à  l'ordinaire.  Cette  précautio.i  confifle 
à  jeter  au  centre  de  fa  furface  une  char- 
bonne'e  de  deux  ou  trois  pouces  d'épaif- 
feur  &  de  deux  pic's  de  diamètre  ,  que 
le  chaufournier  entaffe  en  la  piétinant  , 
quelquefois  en  la  mouillant  ,  &  qu'il  recou- 
vre d'un  lit  de  même  épaiffeur ,  formé 
des  plus  menus  éclats  de  pierres  :  enfuite 
il  ferme  toutes  les  gueules  du  four.  L'an- 
cien chaufournier  ,  donc  j'ai  parlé  ,  m'a 
dit  à  cette  cccafion  ,  qu'ayant  été  obligé 
quelquefois  de  fufpendre  fon  travail ,  foit 
pour  attendre  de  la  pierre  à  chaux  ou 
de  la  houille,  dont  il  manquoit ,  foit  par 
quelqu'autre  raifon  ,  il  avoit  ralenti  fon 
feu  ,  au  peint  d'être  douze  jours  entiers 
fans  toucher  au  four  ,  &  fans  autre  acci- 
dent que  d'avoir  tout  au  plus  quelques 
pics  ciibes  de  pierres  mal  calcinées.  Il 
fau-t  alors  fermer  de  mîme  les  gueules  du 
four ,  &  faire  fur  le  tora!  de  fa  furface , 
ce  que  l'on  fait  feulement  autour  de  l'axe 
pour  le  chommage  d  un  feul  four  ;  c'ef}-à- 
dire  ,  ne  laifTer  fu'ofifter  pour  le  feu  ,  que  le 
.moins d  évaporation  poiTible  fans  l'éteindre. 
Lorfque  les  barreaux  volans  du  grillage 
au  pied  du  fuar  ont  été  une  fois  enlevés 
pour  l'extraftion  de  la  chaux  ,  il  n'efl  plus 
néce.ffaire  de  réi'ormer  ce  grillage ,  que 
tous  les  huit  ou  quinze  jours ,  pour  net- 
toyer le  cendrier  :  hors  ce  cas ,  la  chaux 


qu  us 
porteront  fur  la  traverfe  E  de  l'orifice 
du  four  ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils  fortent  pac 
la  gueule  oppofée  ,fig.  5  ,  mime  planche  ; 
&:  dès  qu'il  a  nettoyé  le  cendrier  ,  il 
arrache  de  nouveau  ces  barreaux.  Cet 
ufage  eft  meilleur  que  celui  de  coniîruirc  , 
comme  à  Valenciennes  &  ailleurs  ,  un 
grillage  dormant ,  qui  gcne  fouvent  la 
chute  de  la  chaux  ,  plie  fous  le  fardeau 
des  pierres ,  &  occafionne  des  dégradations 
au  four. 

De  la  cendrée:  Le  cendrier  s'engorge 
de  temps  en  temps  par  les  cendres  de  la 
houille  qui  s'y  amaflent ,  fur -tout  dans 
les  intervalles  entre  les  gueules  ,  &  em- 
pêchent !a  chute  de  la  chaux.  Le  chau- 
fournier met  foigneufement  ces  cendres  à- 
part  :  elles  font  mêlées  de  beaucoup  de 
menus  morceaux  de  chaux  ,  qui  avec  les 
fels  fixes  de  la  houille  ,  le  rendent  propres 
à  faire  un  excellent  mortier  fuffifammenc 
connu  fous  le  nom  de  cendrée.  Comme 
on  ne  veut  point  en  perdre  ,  on  fe  ferc 
aux  grands  fours  d'une  pelle  percée  de 
trous  à  paffer  le  bout  du  doigt ,  pour  tirer 
la  chaux  du  four  ,  &  on  en  lait  tomber 
coûte  la  cendrée  fur  un  tas  particulier  , 
avant  de  mettre  la  chaux  dans  les  mannes 
pour  la  tranfponer.  Cette  cendrée  efl 
eflmiée  pour  enduire  les  citernes ,  les 
caves  ,  6v.  même  quoiqu  elle  provienne 
de  fours  où  la  chaux  faire  de  pierres 
blanches  eft  de  peu  de  qualité  ,  au  lieu 
que  les  cendres  des  fours  à  chaux  oi!i  l'on 
brûle  du  bois,  ont  été  reconnues  ne  rien 
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valoir  dans  la  bâciffe.  Il  fort  des  fours 
à  la  houille  à  peu  près  une  mefure  de 
cendrée  contre  deux  mefures  de  chaux  ; 
&  elle  fe  vend  en  plufieurs  endroits  ,  au 
moins  moitié  du  prix  de  la  chaux. 

Des  déchets  fur  la  chaux  de  ces  fours. 
Les  chaufourniers  domeftiques  ,  qui  ne 
travaillent  pas  pour  vendre  la  chaux  , 
ont  encore  foin  de  trier  ^  au  fortir  du  four, 
tous  les  morceaux  qui  contiennent  de  la 
.  pierre  non  calcine'e  ;  l'habitude  la  leur 
fait  connoître  à  Iccil  ,  &  jamais  ils  ne 
s'y  me'prennent  au  poids.  Ils  les  amafTent 
auprès  du  four  ,  les  arrofent  d'un  peu 
d'eau  ,  &  en  retirent  tous  les  noyaux  polir 
les  remettre  au  four.  La  plupart  d'entre 
eux  rejettent  auffi  comme  de'chet ,  les 
roches  du  four ,  qu'ils  appellent  la  chaux 
brûlée.  Dans  la  chaux  qui  fe  vend  ,  on 
laifle  toutes  ces  non-va'eurs,  ainfi  que 
celles  dont  le  fabricant  même  auroit  peine 
à  fe  garantir  ,  qui  font  les  veines  de 
boufin  ,  ou  autres  matières  non  -  calci- 
nables  ,  qui  font  fou  vent  mêlées  avec  la 
pierre ,  &  qu'il  feroit  quelquefois  trop 
coûteux  d'en  vouloir  féparer. 

Par  ce  moyen  ,  il  n'y  a  pas  de  déchet 
pour  les  chaufourniers ,  marchands  fur  la 
pierre  dure  qu'ils  convertiffent  en  chaux  : 
la  toife  de  cette  pierre  leur  rend  au  moins 
une  tcife  de  chaux  en  menus  morceaux. 
Le  déchet  tombe  en  entier  fur  les  gens 
qui  l'achètent  ,  &  eft  proportionné  à  la 
bonne  foi  du  c/zazz/bur/î/er  qui  peut  y  avoir 
épargné  plus  ou  moins  la  houille  &  fes 
foins.  Quand  on  la  fait  faire  fous  fes  yeux 
fur  les  carrières  ,  en  choillflant  toutes 
pierres  vives  &  bien  nettes ,  &  avec  une 
économie  bien  entendue  ,  il  n'y  a  non 
plus   aucun  déchet  :  par  -  tout   ailleurs  , 


on  doit  compter  fur  une  diminution  de  îa 
pierre ,  que  j'eftime  d'un  vingtième  à  un 
quinzième  fur  toutes  les  efpeces  de  pierres 
dures  que  j'ai  voulu  calciner. 

Du  rendage  ,  ou  produit  de  ces  fours 
en  chaux.  Lorfqu'un  tel  four  eft  biea 
allumé  ,  que  la  houille  eft  égale  ou  homo- 
gène ,  &  de  boime  qualité  ,  il  peut ,  par 
un  temps  favorable ,  produire  chaque  jour 
en  chaux  de  pierre  ,  dure  jufqu'à  la  moitié 
de  la  pierre  dont  il  eft  chargé  :  quelquefois 
fon  produit  ne  va  qu'au  tiers",  &  iî  la. 
houille  eft  de  peu  de  force  ,  il  rend  encore 
'  moins.  Un  four  de  600  pies  cubes  peut 
donc  fournir  communément  1610  pies 
cubes  de  chaux  par  femaine  de  fix  jours 
de  travail  ,  &  expédie  beaucoup  plus 
qu'aucun  de  ceux  à  grande  flamme. 

J'ai  remarqué  que  les  fours  coniques 
du  pays  de  Liège  ,  dont  l'ciitonnoir  a 
ordi.nairement  quarante  à  quarante -cinq 
pouces  de  diamètre  par  le  bas,  confom- 
ment  plus  de  houille  que  ceux  de  la 
Flandre,  &  ne  rendent  par  jour,  réduc- 
tion faite  ,  qu'un  cinquième  de  ce  qu'ils 
contiennent.  Cette  obfervation  ,  jointe  à 
la  nécefJité  fréquente  de  gouverner  le 
tirage  ou  courant  d'air  du  four  ,  me  fait 
croire  qu'ils  font  mieux  conftiults  lorfque 
cet  orifice  inférieur  n'a  qu'environ  vingt- 
quatre  pouces  de  diamètre. 

Des  hommes  nécefjaires  à  ces  fours. 
Un  feul  chaufournier ,  avec  douze  ou 
quinze  honimes  ,  peut  conduire  à  la  fois 
trois  de  ces  plus  giands  fours  ,  dont  il 
ne  fait  que  les  charbonnées  ,  &  com- 
mande toutes  les  autres  manœuvres  ; 
mais  il  faut  que  la  pierre  ait  été  toute 
brifée ,  ou  qu'il  y  occupe  encore  douze 
ou  quinze  enfans ,  &  il  lui  faut  fur  chaque 
&  en  pafTânt  par  les  mains  d§  commis  ,f  our  au  moinsioo    mannes  toujours  pleines 
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iàe  pierres ,  pour  que  rien  ne  languifTc. 
Trois  hommes  fuffifent  en  tout  pour  un 
petit  four  bourgeois. 

Confoinmution  de  la  houille;  pour  ces 
fours.  La  proportion  réduite  entre  la 
pierre  dure  &  la  houille  nécefTairc  pour 
la  convertir  en  chaux ,  me  paroît  être  de 
60  à  6f  pies  cubes  de  houille  par  toife 
cube  de  pierres  du  toifé  des  carrières- 
Maigre  robfcuiité  que  tous  les  chaufour- 
niers tâchent  de  répandre  fur  cette  con- 
fommation  ,  j'ai  reconnu  que  certaines 
pierres  exigeoient  jufqu'au  tiers  de  leur 
cube  d'une  même  houille ,  dont  d'autres 
pierres  ne  demandoient  qu'un  fixieme  , 
quoique  ces  deux  extrémités  m'aient  paru 
rares.  Dans  les  houlHeres  du  pays  de  Liège 
&  du  Hainaut ,  on  didingue  deux  qualités 
de  houille ,  dont  la  moindre  fe  nomme 
houille  à  chaux  &  à  briques  :  mais  diffé- 
rentes épreuves  me  font  penfer  que  la 
houille  la  plus  active  n'eil  pas  dangereufe 
au  fuccès  de  la  chaux  comme  elle  l'eildans 
les  fourneaux  à  briques.  Les  effais  de  fa 
qualité  peuvent  fe  faire  d'autant  plus  fûre- 
ment  dans  chaque  province  par  les  chaufour- 
niers ,  qu'il  me  paroît  n'y  avo  r  rien  à  crain- 
dre dans  ce  four  de  la  part  d'un  excès  de 
feux  ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Di  1''  df'penp  pcurjab:iquer  Li  ch^iux  dans  ces  fours. 

Les  prixcourans  en   1765  ,  aux  fours  à  chaux 

du  Boulonnois  ,  font  : 
Pour  une  toife  cube  de  pierre  tire'e 

de  la  carrière  ,       .         .         .    4  liv.  10  f. 
Pour  la  brifcr  en  éclats,     .  ,    6  liv. 

Pour  la  brouetter  au  four, .         .    i  liv. 
Pour  66  pies  cubes    au   plus  de 

houille,    à  7  fols  ,         .         .23  liv.   i  f. 
Pour  la  main-d'œuvre  de  la  calci- 

nation  ,         ....     9  liv. 

Total  pourune  toLfe<ube  de  pierres 

calcinées.     .         ,         .  ,43  liv.  il  f. 
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En  fuppofant  qu'elle  ne  produisît  que 
ICO  pies  cubes  de  bonne  chaux  tirée,  ^îe 
reviendroit  à  4  fols  le  pié  cube. 

Cette  chaux  fabriquée  à  Gravelincs , 
Dunkerque  &  Bergues,  avec  les  mêmes 
matières,  y  corte  environ  10  fous  le  pié 
cube  ,  fans  y  comprendre  la  conftrudion 
ou  le  loyer  des  fours;  &  comme  les  bois 
n'y  font  pas  au  deffous  de  3  y  livres  la 
corde  ,  mais  fouvent  plus  chers  _,  elle  y 
reviendroit  au  moins  à  20  fous  le  pié , 
fi  on  la  fabriquoit  à  la  grande  ilamme. 

Charge  Ù  conduite  de  ces  fours  en  pierres 

tendres. 
Si  c'eft  en  pierres  tendres  que  l'on  chargi 
ces  fours,  on  peut  en  général  les  calciner 
en  plus  gros  morceaux  que  la  pierre  dure  , 
&  faire  les  charges  plus  épaiffes.  Il  fe 
rencontre  des  carrières  dont  la  pierre  , 
quoique  tendre ,  réfille  beaucoup  à  la 
calcination  ,  lorfqu'elle  eft  reftée  .long- 
temps à  l'air  ,  &  fur-tout  au  foîeil.  Les 
chaufourniers  ,  bien  moins  curieux  de 
favoir  fi  la  chaux  n'en  feroit  pas  meilleure 
que  d'y  dépenfer  moins  de  houille  ,  ont: 
foin  de  la  mettre  au  four  tout  le  plutôt 
qu'ils  peuvent  après  fon  extradion  de  la 
carrière  ;  ou  bien  ils  l'arrofent ,  ainfi  que 
le  charbon  ,  s'ils  ont  été  obligés  de  la 
laifler  fécher.  Ces  fours  chargés  en  pierres 
tendres  ,  débitent  davantage ,  confom- 
ment  moins  de  houille  par  rapport  a;i 
volume  de  la  pierre  ,  &  exigent  moins  de 
monde  pour  leur  fervice. 

Leur  rendage.  Le  moins  que  l'on  on 
tire  en  vingt  -  quatre  heures ,  va  à  la 
moitié  de  leur  charge.  J'en  ai  fuivi  quel- 
ques-uns qui  contenoient  chacun  ^40  pies 
cubes  ,  &  qui  rendoient  régulièrement 
jzo  pies  cubes.de  chaux  vive  par  jcur  de 
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douze  à  treize  heures  de  travail.  On  les 
poufToit  f  quand  on  le  vouloit ,  à  en 
rendre  400  pies  par  jour.  Il  fuffit  pour 
cela  ,  Il  le  temps  eli  favorable  ,  d'en  tirer 
un  peu  plus  par  le  pic  du  four  à  chaque 
fois  qu'on  le  décharge  ;  ou  de  prolonger 
le  travail  à  environ  quinze  heures  ,  afin 
de  décharger  le  four  trois  fois  par  jour  , 
au  lieu  de  deux ,  &  il  n'en  coûte  pas  plus 
de  houille  :  fi  le  temps  eft  pluvieux,  ou 
qu'il  faffe  beaucoup  de  vent  ,  il  luilit  de 
faire  les  charbonnées  un  peu  plus  fortes  ; 
car  il  fe  confomrne  plus  de  houille  à  tous 
les  fours  à  chaux  par  le  vent  &  quand  il 
pleut  ,  que  par  un  temps  ferein  &  calme. 
On  peut  poufler  de  mêm^e  le  rendage  de 
ces  fours  en  chaux  de  pierres  dures  ,  quand 

on  eft  p relié. 

Leur  confommadon  en  houille.  La  pierre 
tendre  de  la  Flandre  maritime  me  parok 
exiger  40  à  4j  pies  cubes  de  la  houille 
,du  Boulonnois  ,  par  toife  cube  pour  fa 
calcination.  Les  difFérens  rapports  que  j'ai 
eus  du  Hainaut ,  font  monter  cette  pro- 
portion entre  50  &  jz  pies  cubes  de 
houille  des  fofles  de  Concé^  quoique  celle- 
ci  foit  généralement  reconnue  beaucoup 
meilleure  &  de  moindre  confommation 
pour  les  forges  que  celle  du  Boulonnois. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  pierre 
tendre  diminue  dans  le  four  beaucoup  plus 
que  la  pierre  dure  :  il  s'en  rencontre  que 
l'on  eftime  perdre  jufqu'à  un  cinquième 
de  fon  volume  ,  enforte  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  moins  de  houille  pour  fabriquer 
une  toifc  cube  de  chaux  de  pierres  tendres  , 
que  pour  une  toife  cube  de  chaux  de 
pierres  dures.  On  eftim.e  même  en  quelques 
en-droits  qu'il  faut  pour  Tune  &  pour  l'autre 
égalemeut  un  quart  de  houille  j  ou  54  pies 
par  toife  de  chaux. 


URNIER: 

Leur  nombre  d'oiiprlers.  L'un  des  four» 
de  f40  pies  cubes  que  j'ai  fuivis  ,  écoit 
exploité  chaque  année  ,  pendant  huit  mois 
par  trois  homm.es  ,  y  compris  le  chau- 
Jburnier ,  &  ils  coupoient  toute  la  pierre 
avec  des  marteaux  à  tranche  ,  en  éclats 
de  la  largeur  des  deux  mains  au  plus  , 
cOut  le  plus  mince  qu'ils  pouvoient.  La 
carr'erre  fur  laquelle  étoit  le  four  ,  étoic 
exploitée  par  quatre  autres  ouvriers  qui 
en  tiroient  au  bourriquet ,  de  plus  de 
jo  pies  de  profondeur  ,  toute  la  pierre 
néceffaire  pour  le  four  ;  ces  mêmes  quatre 
carriers  aidoient  encore  à  charger  toutes 
les  voitures  qui  venoient  enlever  la 
chaux. 

On  fait  quelquefois  à  ces  fours  de  la 
chaux  de  pierres  dures  &c  tendres  mêlées 
enfemble  ,  &  on  les  fépare  au  fortir  àa 
four  ;  les  chaufourniers  difent  que  cela 
ne  réufîit  pas  toujours  :  il  eft  aifé  de 
juger  qu'il  en  eft  de  ces  différentes  qua- 
lités de  pierres ,  comme  je  l'ai  remarqué 
de  celles  dune  même  efpece  &  de  diffé- 
rcns  volumes. 

Il  arrive  quelquefois  dans  les  chaufours 
que  l'on  en  retire  de  la  chaux ,  que  l'on 
nomme  brûlée  ;  c'eft  une  pierre  dure 
qui  ne  s'éteient  ni  à  l'humidité  de  l'air  > 
ni  par  celle  de  l'eau ,  &  qui  ne  fauroit 
opérer  la  concrétion  du  mortier.  Cela 
vient  ou  de  ce  qu'il  s'eft  trouvé  dans  le 
four  des  matières  vitrifiables  ,  ou  de  ce 
que  des  parties  falines  du  bois  fe  font 
unies  avec  la  pierre  ,  ou  de  ce  que  le  feu 
a  été  trop  pou  fié.  Cependant  on  ne 
remarque  point  que  le  feu  de  houil'e  , 
quelque  foutenu  qu'il  foit ,  produife  cet 
effet  ;  mais  on  brûle  plus  ordinairement 
la  chaux  en  ne  l'éteignant  pas  avec  une 
quantité  fuffifante  d'eau.  Six  pouces  cube» 


C  H  A  U  F  O 

'de  chatix  vive  ,  en  pierre ,  exigent  dix- 
huit  pouces  cubes  d'eau  ,  &  forment  un 
total ,  en  pâte  ,  d'environ  dix-huit  pouces  ; 
l'eau  que  l'on  ajoutera  de  plus ,  furna- 
gera.  Si  la  chaux  vive  cft  laifîl'e  trop 
long- temps  à  l'air  avant  d'être  éteinte , 
ou  qu'elle  foit  charriée  de  trop  loin  , 
elle  fiife  i.u  fc  lédui:  en  pou/Iîere  j  & 
perd  fon  gluten.  La  meilleure  méthode, 
lorfque  cela  eft  praticable  ,  feroit  d'é- 
teindre la  chaux  près  des  fours  ,  &  fort 
promptement.  Dans  les  temps  d'orage  , 
la  chaux  fufe  plus  vite  à  l'air  ,  fans  doute 
à  caufe  de  fon  humidité.  La  chaux  une 
fois  bien  éteinte  fe  conferve  long-temps  , 
mais  elle  doit  être  couverte. 

La  chaux  ainfi  éteinte  peut  recevoir 
plus  ou  moins  de  fable ,  de  ciment ,  de 
pouzzolane  ,  fuivant  !a  nature  de  ces 
matières ,  ou  félon  la  deflination  du  mor- 
tier que  l'on  en  forme.  La  chaux  reçoit 
moins  des  matières  plus  poreufes  ,  comme 
briques  ou  tuiles  pillées  ,  ciment ,  rerraffe 
de  Hollande  qui  eft  une  pierre  argil- 
leufe  cuite ,  ou  une  forte  du  tuf  calcaire 
&  calciné. 

Si  l'on  veut  que  le  mortier  coule  & 
rempliffe  les  vides  de  la  maçonnerie  ,  il 
faut  plus  de  chaux  &  d'eau  dans  le  mortier. 
Les  maçonneries-  en  briques  qui  doivent 
réfiller   à   l'eau  ,    demandent   aufli  plus 
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de  chaux  ,  &  un  mortier  plus  clair.  Avec 
les  pierres  dures  ,  hors  de  Tcau  ,  le 
mortier  peut  être  plus  épais  avec  moins 
de  chaux.  L'expérience  locale  apprend 
aux  ouvriers  les  proportions  qu'ils  doivent 
fuivre  ,  &  qui  dépendent  beaucoup  de  la 
nature  de  la  chaux. 

Plus  on  bat ,  boule  y  remue  ,  agite  en 
tout  fens  le  mortier,  plus  la  chaux  qui 
y  eft  devient  liquide  ;  mieux  elle  s'unit 
avec  le  fable  ,  &  moins  auffi  il  y  faut 
d'eau.  C'eft  ce  travail  qui  fait  le  bon 
mortier.  Les  anciens  ne  mettoient  point 
d'eau  dans  le  mortier, 

Les  fables  les  plus  purs  font  le  meil- 
leur mortier  ;  les  fables  terreux  deman- 
dent moins  de  chaux  ,  &  font  le  plus 
mauvais  ouvrage. 

Si  l'on  fait  du  mortier  avec  la  chaux 
&  de  la  tuile  ou  des  briques  pilées ,  que 
l'on  choifilTe  les  mieux  cuites ,  &  celles 
qui  n'ont  pas  été  à  la  pluie.  La  pozzo- 
lane  n'eft  qu'une  calcination  des  terres  par 
les  volcans. 

Les  matières  qui  afpirent  l'humidité 
du  mortier  ,  lui  font  perdre  fon  gluten, 
C'eft  par  cette  raifon  qu'il  faut  faire 
tremper  les  briques  ,  mouiller  certaines 
pierres ,  inonder  ou  bien  laver  un  vieux 
mur  que  Fon  veut  replâtrer ,  avant  que 
d'y  appliquer  le  mortier.  {  B.  C) 
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COUVREUR, 

Contenant  deux  Planches. 
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PLANCHE     I"e. 


Couverture    en    chaume. 


I G  u  RE  I.  Ofier  long  pour  lier  les 
javelles. 

2.  Grandes  javelles  liées  par  des  en!a- 

cemens  d'cfier. 

3.  Couflînet  pour  faire  les  égouts. 

4.  Ouvrier   qui    monte  des  javelles   fur 

le  toit. 

5.  Coupe  d'un  toit  où  l'on  voit  le  faîte 

de  la  charpente  ,  &  deux  chevrons 
chevalés  defTus ,  Sic. 

6.  Javelle ,  vue  par  fon  JpaifTeur. 

Couverture  en   tuile. 

7.  Une  chanlaite  ;  a  ,  le  bord  épais  ;  b, 

le  bord  tranchant.  B,  le  bout  d'une 
membrure  deftinée  à  être  refendue 
en  chanlatte  par  le  trait  C  D. 

8.  Coupe  d'un  toit  ,  ^c. 

9.  Egout  pendant. 


Fig.   i  o.  Toit  vu  de  face  ,  ^c. 
II.  Un  contre  -  lattoir. 
1 1.   Tuiles  plates  vues  en  difïerens  fens; 

13.  Arrangement  des  tuiles  pour  un  toit 

à  clair-voies. 

14.  Approche  &  contre-approche  auprès 
des  arrétiers. 

15.  File  de  tuiles  creufes  que  l'on  met 
quelquefois  fur  les  arrétiers. 

1 6.  Faîtières  a  mifes  en  place  ,  avec  leur 

mortier  h. 

17.  Deux  bâtimens  qui   tombent  l'un  fur 

l'autre  à   angle  droit ,  pour  former 
une  noue. 

18.  Autre  noue  formée  par  le  bâtiment 

C  D  E  F  ,  qui  fe  jette', fur  le  bâti- 
ment AB. 

19.  Toit  d'un  pavillon  pour  faire  concevoir 

qu'on  ne  peut  pas  faire  exadement 
cette  couverture  fanstuilcsgironnies. 

20.  Muraille  couverte  avec  des  tuiles  & 
des  faîtières. 


^= 
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OBSERVATIO 


'  E  couireur  commence  par  latter 
le  toit  :  il  cloue  les  cours  de  lattes  à  fix 
ou  fept  pouces  de  diftance  fur  les  chevrons. 
Dans  les  endroits  où  le  bois  efl  rare 
on  n'emploie  point  de  lattes  clouées  ,  on 
y  fubfritue  de  menues  perches  de  fix  ou 
fept    pies   de   longueur  ,    qu'on   attache 


avec  des  hars  fur  des  chevrons  de  brin  ,' 
qui  ordinairement  ne  font  pas  équarris  , 
&  qui  font  arrêtés  avec  des  chevilles  de 
bois  fur  la  panne  &  fur  le  faîtage  ;  on  les 
chevauche  même  inégalement  fur  les  pan- 
nes ,  &  on  n'obferve  point  de  les  pofer 
au  bout  les  unes  des  autres.  Cette  partie 
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de  charpente  groffiere  s'exécute  par  les 
mêmes  ouvriers  qui  entreprennent  la  cou- 
verture de  chaume. 

La  charpente  étant  établie  ,  le  couvreur 
îavelle  le  chaume  :  il  fe  fert  pour  cela 
d'une  faucille  qu'il  tient  de  la  main  droite; 
il  prend  au  meulon  une  petite  braflee  de 
chaume  ,  qu'il  fecoue  à  terre  pour  faire 
tomber  peu  à  peu  les  brins  ,  &  les  égaler  ; 
il  donne  toutes  fes  fecoufTes  dans  un  même 
fens ,  &  arrange  les  brins  de  chaume  à 
peu  prés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 
S'il  arrive  qu'il  laifTe  tom.ber  quelque 
poignée  un  peu  grofTe  qui  ne  s'arrange 
pas  bien ,  il  la  reprend  &  la  divife  avec 
la  pointe  de  fa  faucille  pour  en  mieux 
arranger  les  brins  ;  enfuite  il  reprend  au 
tas  de  nouveau  chaume  ;  il  l'arrange  de 
la  même  façon  ;  &  quand  il  a  formé 
devant  lui  un  tas  d'environ  trois  ou  quatre 
pies  de  longueur  ,  fur  un  pié  d'épaifleur 
&  deux  pies  de  largeur  ,  il  fourre  fes 
fabots  fous  la  longueur  du  petit  tas ,  & 
prend  par  petites  parties  le  chaume  qu'il 
vient  d'arranger  ;  il  les  appuie  avec  fes 
mains  fur  le  devant  de  fes  jambes  ;  il 
les  peigne  groflierement  avec  fes  doigts; 
il  en  prefTe  les  brins  les  uns  contre  les 
autres  ;  il  arrache  avec  fes  mains  les  pailles 
qui  débordent,  &:  qui  ne  font  pas  bien 
engagées  avec  le  refle  ;  il  frappe  du  plat 
de  la  main  fur  la  portion  qu'il  a  arrangée, 
&  il  forme  ainfi  ce  qu'on  nomme  une 
javelle  de  chaume  ,  c'eft-à-dire  ,  un  petit 
tas  dont  les  brins  font  fort  rapprochés  les 
uns  des  autres  ,  &  qui  forment  un  tout 
d'une  confiftance  fuffifante  ,  enfuite  il 
levé  cette  javelle  ,  &  il  la  pofe  dans  un 
lieu  propre  fur  un  lien  de  paille  :  après 
quoi  il  forme  une  féconde  javelle  comme 
i!  a  fait  la  première ,   &  il  lie  ces  deux 
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javelles  enfemble  avec  le  même  lien  de 
paille  ,  afin  de  pouvoir  les  monter  com- 
modément furie  toit.  Quand  l'ouvrier  a 
formé  deux  ,  trois  ou  quatre  cents  bottes 
de  javelles  ,  il  commence  la  couverture 
du  toit  en  s'y  prenant  de  la  manière  que 
je  vais  l'exp'iquer.  J'obferve  ici  qu'il  n'ell 
pas  poffible  de  bien  javeler  du  chaume  fcc , 
parce  qu'il  eft  trop  roide  ,  &  qu'il  fe 
rompt  au  lieu  de  s'arranger  :  on  ne  peut 
pas  non  plus  faire  une  bonne  couverture 
avec  des  javelles  trop  feches  ,  ce  qui 
oblige  de  les  mouiller  auparavant ,  fans 
quoi  cette  paille  fe  romproit  ;  ainfl  quand 
il  fait  du  hâle ,  il  faut  arrofer  le  chaume 
avant  de  le  javeler  ,  &  il  faut  encoi'e 
mouiller  les  javelles  avant  de  les  mettre 
en  place  :  cette  opération  augmente  un 
peu  les  frais  de  l'ouvrage. 

Le  couvreur  commence  par  former 
l'égout  du  toit  ;  &  pour  y  parvenir  il 
choifit  le  chaume  de  meilleure  qualité  , 
&  en  forme  des  javelles ,  d'environ  quatre 
pies  de  longueur  ;  il  lie  une  de  ces  grandes 
javelles  au  quart  de  fa  longueur  ;  par 
un  enlacement  d'ofîer  long  ,  a  h  ,  figure  i , 
planche  I  du  Couvreur  ;  il  en  appointit  le 
gros  bout  3  ,  &  il  tortille  le  bout  menu 
a ,  &  y  fait  une  boucle  ;  il  pique  cet  ofîer 
dans  la  javelle  de  a  en  ^  ,  figure  z;  il 
en  entoure  la  portion  a  ^  b  ;  W  paiïe  en- 
fuite  l'ofier  dans  la  bouche  b  ;  après 
quoi  il  ferre  fortement  la  première  por- 
tion a  ,  3  de  la  javelle  ;  puis  il  pique 
l'ofier  en  c  ,•  il  le  pique  encore  par  le 
deflbus  en  d  ;  enfin  en  le  fàifant  revenir 
fur  le  bord  e  ,  il  ferre  fortement  la  por- 
tion e  ,  d ,  comme  il  l'a  pratiqué  à  l'au- 
tre bord  de  la  javelle  a  ,  b  :  en  finfant 
de  même  à  l'autre  bout  de  la  javelle  , 
elle  fe  trouve  liée  aux  deux  bouts ,  comroe 
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on  le  volt  en  f,  g  &c  h  ,  k  ;  alors  avec 
une  faucille  bien  tranchante  ,  il  la  coupe 
en  deux  ,  fuivant  !a  ligne  ponduée  /  , 
ce  qui  lui  donne  deux  javelles  ou  couf 
finets  d'égout ,  figure  ^  ,  qui  fe  trou- 
vent enlacés  d'olier  par  le  milieu  de  leur 
longueur. 

Quand  les  bâtimens  font  bas  ,  un 
manœuvre  peut  tendre  avec  une  fourche 
les  gerbes  de  chaume  au  couvreur  qui  eft 
monté  fur  le  toit  ;  cette  fourche  eft  de 
fier  ,  &  femblab'.e  à  celles  dont  on  fe  fert 
lors  de  la  moiffon  pour  charger  les  gerbes 
fur  les  voitures  ;  mais  quand  les  bâtimens 
font  trop  élevés  ,  le  manœuvre  ,  figure  4  , 
eft  obligé  de  charger  les  javelles  fur  fa 
tête ,  &  de  les  monter  fur  le  toit  à 
l'aide  d'une  échelle. 

Le  couvreur  fait  Tégout  en  arrangeant 
les  couffinets  bien  ferrés  les  uns  auprès 
des  autres  ,  de  forte  même  qu'ils  fe 
recouvrent  un  peu  ks  uns  les  autres  par 
le  côté ,  &  afin  que  l'égout  fe  foutienne 
mieux  ,  &  même  qu'il  foit  un  peu  rétroud'é, 
on  met  fur  la  partie  pendante  des  che- 
vrons en  place  de  lattes,  un  cours  de 
perches  un  peu  greffes  ,  fur  lefquelles 
les  bouts  descouflincts  puifTent  s'appuyer. 

Quand  l'égout  a  été  garni  de  cofTinets 
dans  toute  la  longueur  du  bâtiment  ,  le 
couvreur  forme  fur  le  pignon  la  bordure 
avec  des  javelles  garnies  de  leur  lien  de 
paille ,  ou  ,  ce  qui  el'c  encore  mieux , 
liées  avec  des  harts  ;  car  comme  cette 
bordure  eft  plus  expofée  que  le  rcfte  de 
la  couverture  à  être  emportée  par  le 
vent  ,  le  lien  de  pai'le  ou  la  harc  la  met- 
tent plus  en  état  de  réfifter  ;  &  c'eft  par 
la  même  raifon  que  l'on  a  grand  foin  de 
lier  avec  des  ofiers  toutes  les  javelles  des 
rives  ou  des  bordures ,  foit  aux  chevrons, 
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foit  à  la  latte  ;  outre  cela  on  les  travetf^ 
encore  avec  des  chevilles  de  bois ,  qu'on 
fait  entrer  à  coups  de  m.aiîlct  dans  le 
g:rni  de  la  muraille.  Enfin  ,  comme  il 
eft  de  la  plus  gran  Je  importance  de  fortifier 
cette  partie  contre  TeiTort  du  vent  ,  il 
y  en  a  qui  mettent  par  deilus  le  cha  jme, 
quani  la  couverture  eft  finie ,  deux  che- 
vruns  cheva'és  à  leur  tête ,  &  liés  par 
le  bas  à  clux  de  la  charpente  ;  cette 
précaution  eft  très  bonne. 

On  fe  rappellera  que  le  couvreur  a 
formé  l'égout  avec  des  demi-  javelles, 
qui  font  l'off  ce  de  couffinets  pouf  relever 
l'égout  :  on  voit  ces  coUiTinels  en  place 
fur  le  toit ,  &:  on  cpperçoit  leur  fituation 
en  a  ,  fig.  §  ,  avec  le  lien  d'oficr  b  , 
qui  les  tient  att-rhés  aux  chevrons.  On 
recouvre  ces  couîTmcts  d'un  rang  de 
javelles  c  d,  figure  5,  dont  l'extrémité 
excède  les  cûuffii.ets  ,  ik  on  lie  avec  de 
l'ofier  b ,  ces  javelles  c  d ,  aux  chevrons 
ou  à  la  latte. 

Il  faut  mairenant  faire  attention  que 
les  javelles  font  plus  épaifles  au  milieu 
que  vers  les  bouts  ,  comme  or.  le  voit 
dans  la  figure  6 ,  qui  repréfente  une 
javelle  de  toute  fa  longueur  ,  &  vue  par 
fon  épaifteur  ;  or  ,  la  partie  la  plus  épaifte 
a  b  ,  doit  répondre  à  la  queue  mince  du 
couftlnet  ;  la  p;  rtie  mince  c  d  ■  de  la 
iavelle  ,  couvre  entièrement  le  couftinet  , 
&■  mîme  le  déborde  un  leu  ;  &  la  par- 
tie ef,  s'appuie  fur  la  latte  ne  ,fig.  ^; 
ainfi  d,  fi.g.  5  ,  f-rme  le  pureau  ce  cette 
javelie-  On  a  encoie  attention  que  les;avel- 
es  feiecouvrent  toutes  les  unes  les  autres 
par  les  cûtv.'s. 

Ce  premier  lit  de  javelles  c  d,  étant 
tien   arrangé  &    fermement    attaché   fur 

les 
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les  cJievrons  ,  on  place  le  fécond  rang  ef, 
figure  5  ,  de  façon  que  la  partie  mince 
c  d  de  la  javelle  ,  figure  6 ,  forme  le 
piireau  /,  &  qu'elle  recouvre  plus  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  première 
javelle  c  d:  ainfi  la  partie  la  plus  epaifle 
de  la  féconde  javelle  qui  eft  repréfentée 
par  il  b  ,  figure  6  ,  répond  à  la  partie 
mince  des  premières  javelles  c  d ,  fig.  5. 
On  lie  les  javelles  du  fécond  rang  fur  les 
chevrons  b  ,  figure  5  ;  on  les  met  un  peu 
en  recouvrement  par  l«s  côtés  fur  les 
javelles  qu'elles  touchent.  Le  couvreur  les 
prefTe  fortement  avec  fon  genou  &  fes 
mains  ;  &  en  continuant  ainfi  de  rang 
en  rang ,  il  arrive  qu'au  faite ,  les  deux 
rangs  de  javelles  des  deux  côtés  du  toit , 
recouvrent  un  peti  la  pièce  de  charpente 
qui  forme  le  faîte  ,  mais  non  pas  afîbz 
pour  empêcher  l'eau  d'y  pénétrer  ;  c'eft 
pourquoi  on  raet  dans  touie la  longueur  du 
tsite  de  grandes&  fortes  javelles  faîtières  /  k, 
fig.  5 ,  dont  la  longueur  croife  le  faîte  à 
angle  droit.  La  partie  épaife  de  la  javelle 
faîtière  i  k  ,  repofe  fur  le  faîte  qu'e'le 
croife  ;  &  les  deux  extrémités  plus  minces 
recouvrent  d'un  côté  les  javelles  / ,  & 
de  l'autre  côté  ,  les  javelles  m  ,  figure  5  .• 
quoiqu'on  lie  ces  javelles  faîtières  au  faîte 
même  ,  le  vent  pourroit  les  emporter  i\ 
l'on  n'avoir  pas  la  précaution  de  les 
charger  avec  de  la  terre  n  ,  un  peu  dé- 
trempée &  battue  avec  la  palette. 

Le  toit  étant  ainfi  entièrement  couvert 
de  chaume ,  on  le  laifTe  en  cet  état 
environ  deux  ou  trois  mois  fans  le  finir, 
afin  de  donner  aux  brins  de  chaume  le 
temps  de  s'afFaifTer  les  uns  fur  les  autres  ; 
au  bout  de  ce  temps  ,  le  couvreur  remonte 
fur  la  couverture  pour  en  reconnoître 
f'état  ;  s'il  y  trouve  des  endroits  creux  , 
Tsme  ni.  [  PUnches  du  Dlî!.  raif. 
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qu'on  nomme  des  gouttières  ,  comme  cela 
ne  manque  guère  d'arriver ,  il  fourre  fa 
palette  dans  la  partie  du  chaume  qui  eft 
la  plus  enfoncée  ,  &  en  relevant  le 
manche  de  cet  outil  ,  il  forme  un  vide  , 
dans  lequel  il  introduit  Acs  javelles  plus 
ou  moins  épaifTcs  ,  félon  que  l'enfonce- 
ment eft  plus  ou  moins  confid.'rable  ;  puis 
avec  fes  mains,  il  unit  grodiérement  la 
couverture,  en  retirant  &  jetant  à  bas 
le  chaume  fuperflu  ;  enfuice  il  bat  la 
couverture  avec  le  plat  de  pei^^ne  pour 
comprim.er  le  chaume  &  détacher  les  brins 
qui  ne  tiennent  pas  fuffifamment  :  il  f  nie 
ce  travail  en  polifiant  fon  ouvrage  avec 
les  dents  du  peigne. 

I!  ne  lui  refteplus  que  l'égout  à  égaler,"' 
ce   qu'il  fait  en  tirant   avec   la   main   les 
brins  de  chanme  qui  débordent  les  couf- 
finets  ;  &  fi  le  coarreur  s'apperçoit  qu'il 
y    ait    quelque    endroit   qui    ne    foit  pas 
aiïcz  garni  de  chaume  ,  il  y  en  remet  de 
nouveau ,  en  l'introduifant  avec  la  palette.' 
Ces   fortes  de  couvertures  font    très- 
bonnes  pour   les    maifons    des    payfans  ; 
elles  garantiffenr  leurs   logemens  de  l'air 
chaud    ou    froid  ,   enforte    qu'elles  font 
fraîches  en  été  &  chaudes  en  hiver  :  ces 
couvertures  ont  encore    l'avantage   d'é- 
pargner beaucoup    fur   la   dépenfe   de  la 
charpente   ,    mais    elles    ne  conviennent 
point    dans   les  fermes  ,   non  -  feulement 
parce  qu'elles  font  expofées  à  être  incen- 
diées ,  mais    encore    parce  qu'elles   font 
fu jettes  à  être  endommagées  par  les  pi- 
geons  &  les   volailles  ;    de    plus ,    elles 
fervent  de  réduit  aux  fouines  ,  aux  fouris  , 
aux  rats   ,  qui  cherchent  toujours  les  habi- 
tations où  il  y  a  du  grain  &  des  volailles. 
Des    couvertures    de    rofeau.    On    fait 
de    fort     bonnes    couvertures   avec    le^ 
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rofcaiix  qui  croinent  dans  les  marais. 
Comme  le  terrain  où  ils  viennent  efi 
ordinairement  rempli  d'e.iu  ,  on  attend 
l'hiver  ,  &  on  les  coupe  dans  cette  faifon 
pendant  la  gelt'e  ;  ils  ont  alors  fix  pies 
de  hauteur ,  on  les  coupe  par  la  moitié 
avec  la  faucille,  &  l'on  en  fait  des  bottes 
que  l'on  lie  avec  de  la  paille  ;  ces  bottes 
tiennent  lieu  de  javelle  de  chaume.  La 
manœuvre  en  eft  la  même  ,  mais  ces  fortes 
de  couvertures  exigent  plus  d'adreffe  que 
celles  de  chaume  ,  aufli  coûtent-elles  une 
fois  plus  de  façon  ;  mais  elles  rjfiflent 
beaucoup  plus  au  vent ,  &  elles  durent 
quarante  ans  de  plus,  fans  être  obligé 
d'y  faire  aucune  réparation.  On  couvre 
auffi  les  murailles  avec  du  rofeau  ;  fie 
cette  couverture  n'exige  d'autre  attention 
que  de  bécheveter  le  rofeau  ,  afin  que 
la  couverture  foit  auïïi  epaiiTe  d'un  côté 
que  de  l'autre. 

Des  coui-enures  en  tuile.  Les  tuiles  font 
des  carreaux  de  terre  cuite  ,  qui  ont 
environ  cinq  lignes  d'épaifieur.  Voye\ 
les  articles  Brique  ,  TuiLE  ,  &  CoU- 
.VERTURE. 

Former  un  e'gout  pendant,^"  le  plein  couvert. 
Quand  la  tuile  eft  montée ,  on  doit  for- 
mer l'égout,  en  pofant  fur  la  chanlatte 
un  rang  de  demi  -  tuiles ,  qu'on  nomme 
un  fous  -  doublis  ,  qui  doit  déborder  la 
chanlatte  de  quatre  pouces.  Sur  ces  demi- 
tuiles  on  pofe  le  doublis ,  qui  confifte 
en  un  rang  de  tulles ,  qui  s'accrochent 
au  cours  de  lattes  qui  eft  immédiatement 
au  -  defllis  de  la  chanlatte  ,  &  dont  le 
bord  doit  arrafer  le  fous  -  doublis  fans 
laifTer  de  pureau  ;  mais  le  milieu  des 
tulles  du  doublis  doit  couvrir  les  joints 
des  demi-tuiles  du  fous-doublis.  Le  fécond 
smg  de  tuiles  s'accroche  au  fécond  cours 
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de  lattes  ;  il  recouvre  les  deux  tiers  'iîff 
la  longueur  des  tuiles  du  prem.ier  rang  , 
dont  il  refte  quatre  pouces  de  découvert , 
fi  c'eft  du  grand  échantillon  ;  &  trois 
pouces  feulement ,  fi  c'eft  du  petit  moule  : 
cette  partie  découverte  forme  ce  qu'on 
nomme  le  pureau.  Au  refte  ,  il  faut  que 
le  milieu  de  la  largeur  des  tuiles  du 
fécond  rang  recouvre  les  joints  du  pre- 
mier rang  :  en  continuant  à  accrocher 
ainfi  en  liaifon  des  rangs  de  tuiles  fur 
tous  les  cours  de  lattes  ,  le  plein  toit  fe 
trouve  couvert. 

Faire  les  e'gouts  retroujfe's.  Four  les 
égouts  retroufles  ,  on  fait  aboutir  les 
chevrons  fur  le  milieu  de  l'épaifteur  du 
mur.  Ce  mur  doit  être  terminé  par  un 
entablement  de  pierre  de  taille  ,  ou  par 
quelques  rangs  de  brique.  Suppofons  que 
l'entablement  ait  deux  pouces  de  faillie  y 
on  pofe  en  mortier  ou  en  plâtre  un  fous- 
doublis  de  tuiles  qui  doit  faillir  de  quatre 
pouces  fur  l'entablement  ;  il  faut  que 
celles  qui  forment  le  fous  -  doublis  aient 
un  peu  de  pente  vers  le  dehors  ;  on 
couvre  le  fous-doublis,  d'un  doublis, 
formé  d'un  rang  de  tuiles  pofées  avec 
plâtre  ou  m.ortier  ,  fuivant  l'ufage  du 
pays  ;  ce  doublis  doit  arrafer  le  fous- 
doublis  ,  en  couvrir  les  joints  ,  &:  avoir 
un  tant  foit  peu  plus  de  pente. 

Quand  l'égout  eft  achevé  ,  on  fait  quel- 
quefois un  folement  de  plâtre  de  quatre 
pouces  de  large  à  la  tête  de  cet  égout  ^ 
pour  recevoir  des  coyaux  que  le  char- 
pentier fournit  ,  &  qu'il  taille  fuivant 
la  rondeur  du  comble  r  plus  le  comble 
eft  plat  ,  plus  il  faut  que  les  coyaux  foienc 
longs  ;  &  alors  on  defcend  les  lattis 
jufqu'au  pie  des  coyaux  :  le  premier  pu- 
reau   d'après    ré£Out    s'accrocie   fur  1© 
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"premier  cours  de  lattes  ,  &  continue 
jufqu'en  haut.  Nous  expliquerons  plus  au- 
long  ce  que  c'eft  que  les  coyaux  ,  !orf- 
que  nous  parlerons  de  la  couverture  en 
ardoife  ;  en  attendant  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici  que  ce  font  des  bouts 
de  chevrons,  qu'on  attache  avec  des  clous 
à  lextrémicé  d'en  bas  des  chevrons. 

Des   différentes  manières  de  couvrir   les 
arrêtiers. 

Pour  former  la  couverture  aux  arrêtiers  , 
il  ell  fenfible  que  fi  l'on  conduifoic  quar- 
re'ment  toutes  les  tuiles  ,  il  relleroit  à 
placer  près  l'arrétier  une  tuile  triangu- 
laire qui  manqueroit  de  crochet ,  &  que 
par  confcqaent  ,  on  ne  pourroit  attacher 
à  !a  latte  ;  pour  éviter  cet  inconvénient, 
les  couvreurs  font  ce  qu'ils  appellent  une 
approche  ,  une  contre  -  approche  ,  &  la 
tuile  de  l'arrécier ,  ayant  une  certaine 
largeur  ,  peut  confcrver  fon  crochet. 
Quand  on  n'a  pas  de  tuiles  échancrées , 
que  l'on  nomme  tuiles  dépecées  ,  comme 
cela  arrive  fouvent,  onéchancre  par  le  haut 
la  contre-approche  ;  on  échancre  encore 
l'approche  qu'on  place  joignant  la  contre- 
approche  ,  &  il  ne  refîe  plus  qu'à  échan- 
crcr  la  tuile  de  l'arrétier  ,  pour  qu'elle 
porte  fur  une  des  faces  de  l'arrétier  ; 
ainfî  celle-ci  peut  s'accrocher  à  la  latte , 
finon  on  la  cloue  fur  l'arrétier.  Ces  tuiles 
échancrées,  à  ^l'approche  de  l'arrétier, 
for.ment  par  en  bas  une  ligne  un  peu 
courbe;  mais  quand  cette  ligne  eft  bien 
conduite  ,  elle  n'eft  pas  défagréable  ,  parce 
qu'el'e  eft  un  peu  fenfible  à  la  vue;  du 
refle ,  on  co.itinue  de  même  la  couver- 
ture de  bas  en-haut ,  en  confervant  les 
pureaux  comme  au  plein  couvert.  Comme 
les  tuiles  ne  fe  joignent  jamais  alTez  exac- 
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tement  fur  l'arrétier  pour  emTcc!-,cr  la 
pluie  d'y  pénétrer  ,  on  garnit  !e  deffus 
des  arrêtiers ,  avec  un  filet  de  plâtre  ou 
de  mortier  ;  &  ce  filet  qui  entame  fur 
les  tuiles  de  l'arrétier  ,  forme  de  chaque 
côté  une  plate  -  bande  de  deux  pouces 
de  largeur. 

Quand  les  toits  font  fort  plats  ,  au 
lieu  d'un  fimple  rivet  de  mortier  ,  on 
pcfe  des  tuiles  fur  l'arrétier  ,  &  on  les 
no:e  dans  le  mortier  ,  faifant  enforte  que 
leur  pureau  réponde  à  celui  du  toit. 

Des  noues.  Pour  fe  former  Tidce  d'une 
noue  ,  il  faut  fo  reprcfenter  un  corps 
de  bâtiment  A  B  ,  figure  ty  ,  qui  tombe, 
fi  l'on  veut ,  à  cng'e  droit  fur  le  milieu 
d'un  autre  bâtiment  C  Z)  ,  &  que  le  toit 
du  bâiiment  ^1  B  fe  jette  fur  la  couver- 
ture du  bâtiment  C  £».  Il  y  a  des  noues 
où  un  des  bàtimens  fe  trouve  avoir  un 
toit  plus  plat  que  l'autre  ;  d'ailleurs  les 
bàtimens  ne  tombent  pas  toujours  l'un 
fur  l'autre  à  angle  droit.  De  quelque 
façon  qu'ils  foient  difpofés  ,  on  couvre 
les  noues  de  différentes  manières  ,  que 
je  vais  deLailler. 

La  méthode  la  plus  aifée  à  exécuter 
&  la  plus  propre  ,  fe  fait  en  garniffanc 
le  noulet  qui  eft  la  pièce  de  charpente 
qui  forme  le  fond  de  la  noue  ,  avec  une 
doffe  ou  madrier,  fur  lequel  on  cloue  des 
ardoifes ,  que  Von  y  affeoit  avec  du  mortier 
ou  du  plâtre  des  tuiles  creufes ,  renver- 
fées  pour  faire  une  gouttière  ,  qui  fe 
trouve  former  le  fond  de  la  noue  ;  en- 
fuite  on  fait  aboutir  les  cuilles  des  deux 
toits  fur  cette  efpece  de  gouttière  comme 
un    tranchij. 

On  appelle  tranchis  ,  le  rang  de  tuiles 
qui  termine  un  toit  en  aboutiliant  fur  un 
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pignon  C  G,fig-  t?  ,ou un arrétier.  Or ,  on 
voit  que  les  tuiles  font  alternativement  en- 
tières ,  &  que  d'autres  ne  font  que  des  de- 
mies ,.ou  des  deux  tiers  de  tuiles,;  il  n'y  a 
pas  un  grand  inconvénient  à  cela  quand  ce 
font   des    toits     qui    aboutilTent   fur   les 
pignons  ,  parce  qu'on   borde  le    tranchis 
avec  un  rivet  de  plâtre  ou  de  mortier  ; 
il  n^en  feroit  pas  de  même  pour  le  tran- 
cliis  d'un  toit  pareil  à  celui  de  la^g^.  zS, 
lis  demi-tuiles,  pourroisnt  tomber   ou  fe 
renverfer  dans   la-  noue.  On  peut  e'viter 
ces  inconvéniens  en  formant  les  trancliis 
c  )mme  les  arrêtiers  ,  avec  des  tuiles  rom- 
pues ,  dont  on,  fait  des   approches  &  des 
contre-approches ,.  en  donnant  au  tranchis 
trois  pouces  de  recouvrement  furie. fond 
de    la    noue  ,    qui  doit    avoir   dix  -  huit 
pouces    de  largeur  ,   afin   qu'il    refte  un 
pie  de    diflance   d'un   tranchis   à    l'autre 
dans  toute  la   longueur  de   la  noue ,   ou 
de  pié  en  tête. 

Des  ruelless.  Quand'  un  toit  aboutit  à 
un  mur  qui  eft  plus  élevé  ,  on  fait ,  en 
approchant  du  mur. ,  un  trancJùs  y  mais 
on  a  l'attention  qu'il  s'élève  un  peu  en 
cette  partie  ,  &  on,  recouvre  le  tranchis 
d'un  filet  de  mortier  ou  de  plâtre  :  c'elî 
ce  qu'on  appelle  une  niellée. 

Dans.les  endroits  où  le  plâtre  ne  manque 
ffis  ,  on  en  fait  un  parement  pour  donner 
las  devers  aux  tuiles  :  &  par  defTus  la 
tuile  ,  on  fait  un  folin  le  long  du  mur 
fupérieur^ 

Comment    on  couvre   te  fûhe    apec    des 


deux  côtés  du  toît  qui  Ce  re'uniflent  vers 
cette  partie,   ne  fe  joignent  jamais  aflez 
exadement  pour  garantir  le  faîte  &  la  tête 
des   chevroas  des  eaux  de  la  pluie  ;  c'eft 
pour    cette    raifon    qu'on    couvre    cette 
partie   avec   des    tuiles    creufcs  ,     qu'on 
nomme  des  faideres  ou  enfaîteaux  ,•  elles- 
ont    ordinairement    quatorze   pouces,  de; 
longueur,  &  aifez  de  largeur  peur  former, 
un    recouvrement   de   quatre  pouces  fur 
les  tuiles.  On  pofe  ces  faîtières  à  fec  dans, 
toute  la  longueur  du  bâtiment ,  de  façon 
qu'elles  fe  touchent    le    plus-  exaftemenf 
qu'il  efi  poilible  ,   &  qu'elles  forment  une 
file  bien  alignée  ;  pour  y    parvenir  ,    on 
les  change  de  bout,  &  même  de  place, 
afin  de  mettre  à  côté  les  unes  des  autres 
celles  qui  s'accordent   le  mieux  ;    enfuite 
on  les  borde  dans  toute   la  longueur  du. 
bâtiment  avec  un  filet  de  mortier  ou  dé- 
plâtre ,  &f.  &  on  couvre  auffi  de  la  même 
façon  tous  les  joints.  Voye^fig.  i6. 

Au  haut  des  croupes  ,  l'aiguille  on 
poinçon  excède  lé  toit  de  huit  à  neuf 
pouces  ;  &  comme  cette  partie  ne  peut 
être  couverte  par  les  faîtières  ,  quelques- 
uns  la  couvrent  avec  un  petit  amorrif- 
fement  de  plomb  ;  d'autres  avec  des  pots, 
de  terre  qu'on  fait  pour  cet  ufàge  ;  mais 
le  plus  ordinairement  on  en  recouvre  les 
faces  avec  des  ardoifes  ,  &  on  attache, 
au -defTus  une  ardoife  qui  excédé  tout  le: 
pourtour  d'un  Bon  pouce- 

Alaniere  de  cauirlr  ies  tours  rondes  &.  les^. 
colombiers... 


faîti:res  cwdes  enfahevux.  q^  jg^e  \ç^  ^o^rs  rondes   comme   les. 

Quand  le.  toit  &:  les  arrêtiers  font. cou-  toits  plats,  excepté  qu'on  clroifit  dans- 
verts  ,  &  qu'on  a  formé  les  noues  ,  les  les^  bottes  de  lattes  celles  qui  font  un 
tranchis  &.  les  niellées  ,  il  ne  refte  plus  peu  cintrées  fur  le  champ  ;  &  quand  on, 
à  couvrir    «^iie.  là.  faîte^  Les.  tuiles,  dss  Ln.'en.  txQuvè  pas  da  ceue,  fexxnc,,  on  fa 
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'fert  de  lattes  quarr^es  qui  font  affez  pliantes 
pour  fe  prêter  au  contour  qu'on  veut  leur 
faire  prendre  ;  car  comme  en  roulant  fur 
un  cône  une  règle  un  peu  large ,  le  bord 
infe'rieur  enveloppe  une  plus  grande  cir- 
conférence que  lebordlupt'rieur  ,  les  bouts 
de  cette  règle  doivent  s'élever,  &  c'ert 
ce  qu'il  faut  e'viter  en  ce  cas-ci  ,  & 
faire  cnforte  que  toutes  les  lattes  foient 
dans  leur  longueur  paraikles  à  l'entable- 
ment. Mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  en  forçant  la  latte  ,  on  l'ob'ige  de 
prendre  un  contour  convenable.  On  ne 
peut  fe  difpenfer  ,  pour  ces  fortes  de 
couvertures  ,  d'employer  de  la  tuile 
gironnte  ,  c'eft-à-dire  ,  des  tuiles  qui  font 
plus  étroites  par  en-haut  que  par  en-ba£. 
Qnand  on  s'apperçoit  que  vers  fa  pointe 
du  cône  les  tuiles  ordinaires  font  trop 
larges  par  te  haut  ,  &  que  les  joints 
deviennent  obliques  ,  on  mêle  quelques 
miles  gironnées  ;  mais  il  faut  en  employer 
en  plus  grande  quantité  ,  à  mefure  qu'on 
approche  plus  de  la  pointe  du  cône;  de 
forte  que  quand  on  eft  parvenn  à  trois 
eu  quatre  pies  au-deffous  de  la  pointe , 
non-feulement  on  n'emploie  plus  que  de 
la  tuile  gironnée  ,  mais  fouvent  on  efl 
obligé  d'en  diminuer  encore  la  largeur 
de  la  tête  :  enfin  ,  on  termine  cet  ouvrage 
de  la  même  maniei^e  que  les  croupes  , 
en  couvrant  Faiguile avec  un  petit  amor- 
tiHement  de  piomb  ou  de  poterie ,  ou 
irvec  des  aidbifes.  Voyc^  fig.  ig. 

Manière  de  couvvir  les  murailles  avec  des 
tmlcs  &  des   cnfaiteaux. 

Excepté  les  tablettes  de  pierre  de  taille  , 
ïï  n'y  a  point  de  meilleure  couverture 
pour  les  muraillirs ,  plus  propre  ni  plus 
dyrabie ,  que  celle  que  l'on  fait  avec  dc:> 
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tuiles  &  des  enfaîteaux  ou  faîtières.  Ces 
couvertures  fe  font  précifémenc  comme 
les  égouts  retrouiîés  ;  on  commence  par 
affeoir  fur  du  mortier  ou  fur  du  plâtre 
un  doublis  &  un  fous-doubhs  ;  puis  on 
pofe  encore  en  mortier  ou  en  plâae  des 
tuiles  à  recouvrement ,  ce  qui  forme  des 
pureaux  de  trois  à  quatre  pouces;  &  ce 
petit  toit  eft  recouvert  par  dts  faîtières 
qu'on  joint  &  qu'on  borde  de  la  m:me 
manière  que  ce'les  des  faîtes  des  bâti- 
mens  :  on  met  plus  ou  moins  de  rangs 
de  tuiles ,  fuivant  que  la  muraille  eft  plus 
ou   moins  Jpaifle.    Voye\  Jig.  2.0. 

Des  mortiers  ou  plâtres.  La  folidité  des 
couvertures  dépend  beaucoup  de  la  bonté 
des  mortiers  ou  des  plâtres  que  l'on  y 
emploie  :  cette  qualité  dépend  de  la  façon 
de  les  faire  ,  &  des  matières  dont  on  les 
compole. 

i**.  Il  rre  faut  point  que  le  plâtre  foit 
noyé  :  un  plâtre  qui  a  été  gâché  trop 
mou  ,  ne  durcit  jamais  parfaitement  ; 
d'ailleurs ,  il  y  a  certains  pl~àtres  qui  fontf 
beaucoup  meilleurs  que  d'autres. 

i**.  Pour  ce  qui  eft  des  mortiers  der 
chaux  ,  il  faut  ,  fi  la  chaux  eft  nouvel- 
lement éteinte  ,  n'y  point  ajouter  d'eau  ; 
&  fi  la  chaux  étoit  vieille  éteinte  & 
trop  dure  ,  on  doit  la  mettre  dans  un 
baffin  de  fable  ou  de  ciment ,  &  la  bien 
délayer  avec  un  peu  d'eau  ,  avant  d'y 
mêler  le  fable  ;  car  c'eft  une  règle  géné- 
rale que  pour  faire  de  bon  morner ,  il 
ne  faut  jamais  ajouter  d'eau  quand  une 
fois  on  a  mêlé  le  fable  ou  îe  ciment  avec 
la  chaux  ;  &  fi  le  mortier  paroît  trop- 
dur  ,  il  n'y  a  qu'à  le  bouler  à  force  de' 
bras  avec  le  rabot  ;  il  déviendra  par  cette 
opération  allez  mou  pour  être  employé  avec 
,  utilité  ,  6c  il  n'en  fera  que  plus  fohde^ 
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5<'.  L'ufage  ordinaire  ,  pour  faire  de 
bon  mortier,  efl  de  mêler  deux  parties 
de  fable  ou  de  ciment  avec  une  partie 
de  chaux  ,  c'efl-à-dire ,  un  tiers  de  chaux , 
&  deux  tiers  de  fable. 

4".  On  fait  ce  mortier ,  foit  avec  du 
ciment  ,  foit  avec  du  fjble  ;  l'une  ou  l'autre 
de  ces  pratiques  n'eft  préférée  qu'à  raifon 
des  lieux  où  l'une  de  ces  deux  matières 
fe  trouve  être  la  plus  convenable  à  cet 
ufage  :  car  dans  les  endroits  où  le  fable 
eft  bien  kc  ,  &  la  tuile  tendre ,  le  fable 
eft  préféré  au  ciment  ;  ailleurs  où  l'on 
ne  trouve  que  du  fable  très-fin  ou  ter- 
reux ,  &  où  la  tuile  eft  dure  &  bien  cuite, 
c'efl  le  ciment  qui  mérite  la  préférence. 
En  général ,  le  défaut  du  mortier  bienfait 
avec  de  bon  ciment ,  eft  qu'il  fe  gerfe , 
&  qu'il  fe  détache  des  enfaîteaux  &  de 
la  tuile  par  copeaux  très  -  durs  ;  il  faut 
en  ce  cas  faire  ce  mortier  avec  moitié 
fable  &   moitié  ciment. 

Couverture  en  ardoife.  Si  l'on  excepte 
les  couvertures  en  plomb  &  en  cuivre 
qui  ne  font  point  du  reflort  des  cou- 
vreurs ,  les  plus  belles  &  les  meilleures 
couvertures  font ,  fans  contredit  ,  celles 
qui  fe  font  en  ardoife.  Elles  forment  un 
plan  bien  uni  :  quand  elles  font  bien 
exécutées  ,  elles  font  impénétrables  à  la 
pluie  ,  &  elles  durent  long-temps.  Elles 
ont  encore  l'avantage  de  ne  point  charger 
les  charpentes  :  leur  feul  inconvénient 
eft  que  les  grands  vents  les  fuuleve.it 
quelquefois  ,  &  même  qu'ils  les  empor- 
tent ,  fur  -  tout  quand  on  emploie  de 
l'ardoife  trop  mince  j  ou  de  mauvaife 
qualité  ;  car  il  y  en  a  telle  qui  s'atten- 
drit à  la  pluie ,  &  qui  pourrit  fur  les 
bâtimens. 

Quoique  les  ardoifes  aient  été  taillées 
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fur  les  chantiers  des  carrières^  il  faut 
cependant  que  le  couvreur  ,  avant  de  les 
monter  fur  un  bâtiment ,  les  repafte  toutes 
les  unes  après  les  autres  ,  pour  leur  donner 
une  forme  plus  régulière. 

Quand  on  couvre  en  ardoife  un  bâtiment 
de  peu  de  conféquence  ,  tel  qu'une  ferme  , 
une  maifon  de  payfan  ,  ce  qui  eft  commun 
dans  le  voifinage  des  carrières  d'ardoifes  , 
on  fait  les  égouts  comme  ceux  de  tuile. 
On  voit  un  égout  pendant  de  cette  forte 
figure  î  ,  plan.  I  T.  On  doit  obferver  que 
les  deux  ardoifes  de  l'égcut  qui  font  le 
doublis  &  le  fous-doublis ,  doivent  être 
pofées  les  deux  chanfreins  en  -  dehors 
comme  en  .^  ,  &  non  en  -  dedans  comme 
en  B. 

Pour  faire  les  égouts  pendants  à  coyaux,' 
on  attache  fur  les  chevrons  des  bouts  de 
chevrons  de  deux  pies  &  demi  ,  ou  trois 
pies  de  longueur  ;  on  les  fait  excéder 
plus  ou  moins  le  vif  du  mur ,  &  ils  font 
terminés  par  un  larmier-  Chaque  coyau 
eft  attaché  fur  un  chevron  par  trois 
forts  clous  ;  on  cloue  fur  le  bout  des 
coyaux  la  chanlatte  qui  ne  doit  point  les 
excéder  :  on  cloue  fur  la  chanlatte  le 
doublis  &  le  fous-  doublis  fans  pureau  , 
&  qui  doivent  faire  faillie  fur  la  chanlatte 
de  trois  ou  quatre  pouces  ;  enfuite  on 
pofe  les  ardoifes  fuivant  leur  pureau  ,  & 
elles  font  retenues  chacune  par  deux  ou 
trois   clous.    V^oyei  Jig.   z. 

Pour  faire  les  égouts  retrouftes  y  on 
pofe  fur  l'entablement  ,  qui  a  deux  pouces 
de  faillie  fur  le  vif  du  mur  ,  ou  davan- 
tage quand  on  ferme  une  corniche  ;  on 
pofe,  dis-)e,  fur  cet  entablement,  avec 
mortier  ou  plâtre  ,  un  rang  de  tuiles  , 
auquel  on  donne  trois  pouces  62  faillie 
au-delà  de  l'eiiLableiiient  ou  de  la  corniche  ; 
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fous  ce  rang  de  tuiles  qui  forme  le  fous- 
doublis  ,  on  pofe  également  avec  mor- 
tier ou  plâtre  ,  un  fécond  rang  de  tuiles, 
auquel  on  donne  trois  ou  quatre  pouces 
de  faillie  au-delà  du  premier  rang  ,  ce 
qui  forme  le  doublis  ;  on  pofe  encore  à 
mortier  un  rang  d'ardoifes  qui  arrafe  ce 
doublis  ;  enfuite  on  cloue  fur  la  latte 
qui  eft  portée  par  les  petits  coyaux  ,  ou 
fur  un  filet  de  plâtre  aflez  épais  pour 
gagner  la  pente  du  toit  ou  la  hauteur 
de  rarrondiffement  de  l'égout ,  on  cloue, 
dis-je  ,  les  ardoifes ,  auxquelles  on  donne 
leur  pureau.  Voye\fig.  3. 

Quand  on  ne  fait  pas  l'entablement 
en  pierre  de  taille  ou  en  plâtre  ,  par 
défaut  de  ces  matières  ,  on  y  fupplée 
avec  des  briques  ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux  que  le  plâtre  ;  &  on  peut  faire 
aboutir  le  premier  rang  d'ardoifes  fur  le 
bord  du  doublis.  J^oyc\  fig.  4. 

Du  couvert.  Quand  les  cgouts  font 
formés ,  on  pofe  toutes  les  ardoifes  du 
couvert  ,  en  confervant  bien  régulière- 
ment le  même  pureau  ;  &  afin  qu'elles 
fe  joignent  plus  exaôement  ,  on  met  tou- 
jours en-defTus  la  face  de  l'ardoife  où  la 
coupe  efl  en  chanfrein  &  égrignotée  ;  on 
les  attache  à  la  latte  avec  deux  ou  trois 
clous ,  dont  les  têtes  doivent  être  recou- 
vertes par  les  ardoifes  fupérieures  :  pour 
que  les  files  d'ardoifes  foient  régulière- 
ment droites  ,  on  fait  à  chaque  rang  un 
trait  avec  un  cordeau  pour  marquer  l'en- 
droit où  fes  ardoifes  doivent  aboutir  ; 
fif  quand  il  fait  trop  de  vent  ,  on  trace 
avec  une  règle  un  trait  blanc  ,  &  on 
arrange  les  ardoifes.   Voycifig.  5. 

Quand  un  toit  eft  plus  large  à  un  bout 
qu'à  l'autre  ,  on  forme  des  accoinçons 
qui   fe   tcrrainçnt  à  l'égout,    &    enfukc 
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on  conduit  tous  les  autres  rangs  d'ardoife 
parallèlement  au   faîte,  fig.  6. 

Des  arrêtiers.  Après  que  le  plein  toit 
a  été  couvert  ,  on  travaille  à  couvrir  les 
arrêtiers  &:  les  contre  -  arrêtiers.  Pour 
cela  ,  on  forme  des  approches  &  des 
contre- approches  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  en  parlant  de  la  couverture  en 
tuiles  ;  mais  comme  on  peut  tailler  aifé- 
ment  &  proprement  l'ardoife  ,  on  les 
rogne  par  le  bas  pour  que  les  files  d'ar- 
doifes puifient  tomber  quarrément  fur 
l'arrêtier  ,  au  lieu  qu'à  l'arrétier  en  tuiles  , 
on  fait  un  petit  arrondiftement.  Outre 
cela  ,  on  fait  enforte  que  les  ardoifes  des 
deux  côtés  de  l'arrêtier  fe  touchent  afiez 
exaûement  pour  que  l'eau  n'y  puide  pas 
pénétrer ,  &  fans  qu'on  foit  obligé  d'y 
mettre  du  plomb  ni  du  plâtre  i  &:  pour 
le  rendre  encore  moins  pénétrable  à  l'eau  , 
le  couvreur  a  foin  que  la  file  d'ardoifes 
qui  borde  l'arrêtier  du  côté  où  le  vent 
fouffle  le  plus  ,  foit  un  peu  plus  élevée 
que  l'autre  ,  fig.  7  ;  cependant  il  meC 
prefque  toujours  au  bas  de  l'arrêtier  une 
petite  bavette  de  plomb  taillée  en  oreille 
de  chat ,  à  laquelle  il  donne  un  peu  plus 
de  faillie  qu'à  l'ardoife ,  &  il  fait  un 
ourlet  au  bord  de  cette  bavette. 

Des  faîtes.  On  couvre  ordinairement 
les  ardoifes  clouées  fur  le  faite  avec  des 
bandes  de  plomb  de  dix-huit  pouces  de 
largeur ,  qu'on  retient  avec  des  crochets 
qui  faififlent  les  bords,  &  qui  font  cloués 
fur  le  faîte  :  mais  en  plufieurs  endroits , 
on  couvre  les  faîtes  tout-à-fait  en  ardoife^ 
ou  ,  comme  l'on  dit,  en  lignolet. 

Couverture  en  bardeau.  On  appelle 
bardeau  de  petites  planches  refendues , 
comme  le  merrain  ,  mais  qui  n'ont  quQ 
douze  à  quatorze   pouces   de  longueur  ; 
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leur  largeur  varie.  Quand  ces  petites 
planches  ont  été'  fendues  dans  les  forêts  , 
on  les  fait  drefler  &  réduire  à  quatre 
ou  cinq  lignes  d'épaifleur  par  des  ton- 
neliers qui  fe  fervent  pour  cela  d'une  do- 
loire  ;  on  fait  aufli  du  bardeau  avec  des 
douves  de  vieilles  futailles  :  quand  le 
bardeau  a  été  ainfi  travaillé ,  les  cou- 
vreurs l'emploient  ;  ils  le  clouent  fur  la 
latte  comme  l'ardoife.  Mais  pour  tailler 
proprement  le  bardeau  &  le  mettre  de 
largeur,  les  couvreurs  fe  fervent  d'une 
hachette,  ils  le  percent  avec  une  vrille 
pour  y  placer  le  clou  ,  fans  quoi  le  bar- 
deau pourroit  fe  fendre  ;  ces  petites  plan- 
ches s'emploient  de  la  niêm.e  manière 
que  les  ardoifes  ,  &  font  une  couverture 
très-propre  ;  j'en  ai  vu  employer  fur  des 
flèches  de  clochers  ,  &  fur  des  moulins  : 
le  bardeau  réfifte  mieux  aux  coups  de 
vent  que  l'ardoife  ;  mais  l'eau  s'amaffe 
entre  le  recouvrement  ,  &  fait  pourrir 
le  bardeau  artez  promptement  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  fait  de  cœur  de  chêne  de  la 
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meilleure  qualité  ;  la  légèreté  de  fon  poids 
eft  un  des  principaux  avantages  de  cette 
couverture.  Voye\  l'An  du  Couvreur , 
par  M.  Duhamel. 

Une  couverture  particulière  à  la  ville 
de  Naples  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  laflrico  : 
ceÛ  une  efpece  de  ciment  dont  les  ter- 
ralTes  &  Ls  deifus  des  maifons  ,  tous 
en  pente  ,  font  couverts.  Il  eft  formé 
avec  de  la  chaux  &  de  la  ferre  appelée 
pou^iolane  ,  qui  font  détrempées  ,  broyées 
&  battues  à  différentes  reprifes.  Ce  tra- 
vail eft  fort  long  quand  on  veut  le  bien 
faire  ;  mais  il  eft  très-rare  qu'il  le  foie 
aftez  bien  pour  n'être  pas  fujet  aux  lé- 
zardes ou  autres  cre  afTes.  C'eft  cette 
couverture  particulière  qui  procure  à 
Naplcb  le  fpeâacle  le  plus  agréable  de  voit 
en  été  la  plus  grande  partie  des  habitans  , 
après  le  coucher  du  foleil ,  prendre  l'air 
frais  fur  ces  terrafles.  Cette  efpece  de 
couverture,  fans  être  plus  coûteufe  que 
celle  en  tuiles,  lui  eft  infiniment  fupérieure» 
par  fa  durée  &  par  fon  agrément.  (  /.  ) 


BAGNE    DE    BREST- 

Cinq  planclies  à  caufe  de  deux  doubles. 


PLANCHE     P«- 
Plan  des  fondemens  du    bagne. 


t.  Rampe  pour  entrer  dans  le  bagne. 
7..  Premier  veftibule  au  pié  des  efcaliers. 

A  chaque  veftibule  il  y  a  des  portes 

de  fer  en  grillage. 

5.  Cage  de  l'efcalier. 
4.  Corps  -  de  -  garde  des  croupes  de  la 
marine. 


8. 
9- 

IG. 


Corridors  pour  aller  dans  les  caves.' 

Caves. 

Fondemens  de  mur    de  façade  des 

falles  du  côté  du  port. 
Idem  du  côté  de  la  cour. 
Fondemens  des  gros  murs  de  refend 

où  font  pratiqués  des  égouts. 
Lignes   ponduces   qui    marquent    la 

continuation  des  égouts  qui  paflenC 

dans  le  premier  veftibule  pour  allée 

à  la  mer. 

1 1 .  Fondemens 
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II.  Fondemens  des  pavillons  des  extrc- 

mitcs. 
11.  Fondemens  du  mur  de  la  rampe  qui 

va  dans  la  cour. 

13.  Cour. 

14.  Emplacement  des   lavoirs  &  le  canal 

qui   conduit    l'eau    dans    le    grand 
égout. 

15.  Lignes  ponûuées  de  la   conduite  de 

l'eau  qui  va  dans  les  lavoirs. 
1(5.  Fondemens   du  mur  de  clûture  de  la 

cour. 
17.  Idem  ,  des   latrines    communes  dans 

la  cour. 
iS.  IJc/n  ,  du  mur  de  la  rampe  qui  va  de 

la  cour  à  la  ville. 

19.  Idem,  du  corps-de-garde  de  l'entrJe 

de  la  cour. 

20.  Emplacement  de  la  citerne  ou  rJfer- 

voir  d'eau. 
II.  Aqueduc. 
11.  Egout  par  où  pafTent  les  eaux  de  pluie 

de  la  rue  ,  &  auffi  où  palTe  le  fuperflu 

de  la  citerne. 
Egout  des   latrines   des  cafernes  des 

troupes  de  la  marine ,  qui  fe  rejoint 

à  celui  du  bagne. 

PLANCHE    IL 
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29. 


Plan  du    bjgne. 

L'efcalier. 

Veftibule.  Il  y  a  dans  ce  veftibule  un 
autel  renfermé  dans  une  armoire 
qui  eft  fur  des  roulettes  ,  &  qu'on 
conduit  au  pie  de  l'efcalier  quand 
on  va  dire  la  mefTc.  Il  y  a  aufîî  une 
pompe  en  cas  d'incendie  ,  qui  eft  fur 
des  roulettes. 

Bureau  de  la  chlourme. 

Logement   d'un    officier. 

Tome  IIÎ,  {  Planches  du  Dic7.  raif. 


54- 
36. 

57- 

58. 
I. 
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Idem  ,  de  l'aumonicr  &  du  chi- 
rurgien. 

.  Idem  ,  des  bas-officiers  &   argoufins: 
,  Corridors. 
Portes  en    bois    extrêmement  fortes 

qu'on  ferme  la  nuit. 
Portes  de  fer  en  grillage  qui  font  tou- 
jours ferme'es. 
.   Salles. 
Jufqu'au    zS    font    les   numéros  des 
tolats    ou  lits  des  forçats  qui  font 
dans  une  falle.  Chaque  tolat  ou  banc 
contient  vingt  hommes. 

.  Latrines  des  forçats  où  il  y  a  dans 
un  des  jambages  de  la  porte  une 
fontaine  pour  leur  donner  à  boire  , 
&  laver  les  latrines. 
Le  tuyau  des  latrines  de  l'e'tage  au- 
delTus. 

Cuifine  des  forçats. 

Taverne  partagée  en  deux.  Dans  une 
eft  la  vin  que  le  roi  donne  aux  for- 
çats lorfqu'ils  font  de  fatigue  ,  & 
dans  l'autre  eft  le  vin  que  les  forçats 
achètent  des  cornes. 

Logemens  de  fous-comçs  &  de  fous- 
argoufins. 

Cachots, 

Rampes  qui  conduifent  dans  la  cour. 

Latrines  particulières. 

Cour. 

Latrines   communes. 

Latrines  particulières. 

Fontaines  publiques. 

Petite  cour  pour  rama/Ter  les  ba- 
layures. 

Baraques     des    forçats ,  lieu    où   ils 
exercent   leurs  métiers  ,   &:  font  la 
vente  ,  le  roi  leur  en  ayant  accordé 
le  privilège. 
Ans.  )  F  * 
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53.  Cabanes   d'argoufins  qui  veillent  à  ce 

que  le  forçat  ne  coupe  fa  chaîne. 

54.  Diftribution  de  l'eau  dans  les  lavoirs. 

55.  Lavoirs. 

56.  L'entre'e  de  l'e'gout  par  où  les  eaux 

de   pluie  fe    ramafient  pour    pafTer 
dans  le  grand  e'gout. 

57.  Porte  de  la  cour  pour  aller  en  ville. 

58.  Rampe  pour  defcendre  dans  la  cour. 
55.   Logement  de  gardiens  ou  portiers. 
60.  Citerne. 

Cl.  Entrée  de  l'égout  par  où  pafTent  les 
eaux  de  pluie  de  la  rue ,  &  où  palfe  le 
fuperflu  de  la  citerne. 

SUITEDE  LA  PLANCHE  II.  ou  PLANCHE  ILn'.a, 

Profil  du  bagne  en  long  &  en  quatre  parties , 
&  élévation  du  bagne  du  côte'  du  port. 

1.  Profil  du  premier  veftibule  &  l'éléva- 

tion del'efcalier. 

2.  Du  corridor  des  caves. 

3.  Du  corridor  des  falles  &  l'éle'vation 

des  portes  des  logemens  desoffic-ers , 
les  fenêtres  qui  paroiffent  font  pour 
e'clairer  les  corriiors. 

4.  Profil  des  portes  en  bois. 

5.  Idem  f  des  portes  en  fer. 

6.  Faneaux  qu'on  allume  la  nuit. 

7.  Profil  de  la  charpente  du  pavillon  du 

milieu. 

8.  Elévation  des    cafernes    des    pertui- 

faniers. 

9.  Idem  ,  du  gros  mur  de  refend  où  les 

lignes  pon£lue'es  marquent  la  diftribu- 
tion de  l'eau.  Première  partie. 
10.  Le  gros  mur  de  refend  coupé  parla 
moitié  ,  qui  fait  voir  le  profil  des 
niches  des  latrines  ,  la  conduite  des 
tuyaux  &  les  ventoufes.  Seconde 
partie. 
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II.  Elévation  des  falles  ,  le  rros  mur 
de  refend  étant  fupprimé.  Troifieme 
partie. 

II.  Idem  ,  des  falles  &  le  profil  destolats. 
Quatrième  partie. 

13.  Lanternes  qu'on  allume  la  nuit   pour 

éclairer  dans  les  falles. 

14.  Elévation  des  tavernes. 

15.  Idem  y  des  cuisines. 

16.  Profil  des  logemens  des  fous-comes. 

17.  Idem  y  des  cachots. 

18.  Profil  du   grand  égout  où  les  lignes 

ponftuées  en  font  voir  la  continua- 
tion. 

19.  Idem  ,  de  l'égout  par  où  paflent  les 

eaux  de  pluie  de  la  rue  ,  &  des  la- 
trines des  cafernes  des  troupes  de 
la  marine. 

20.  Profil    en  long   de  la   charpente  fur 

les  falles. 
1 1 .   Idem  ,  de  la  charpente  des  pavillons 
des  extrémités. 

PLANCHE    IIL 

Profil  du  bagne  y  pris  dans  le  milieu  du 
l'eftibule  de  l'e'gout  qui  conduit  à  la  mer, 
auquel  les  autres  fe  réunijjent. 

1.    Profil  de    l'efcalier   de  la  rampe  de 

l'entrée  du  côté  du  port. 
1.   De   la  porte  d'entrée. 

3.  Du  premier    veftibule    où  l'on   voit 

l'élévation  de  la  porte  du  corps-de- 
garde  des  troupes  de  la  marine. 

4.  De  l'efcalier. 

5.  Du  fécond  veftibule  &  de  I"écoutile 

par  où  l'on  fait  palFer  les  vins  &C 
vivres  des  forçats. 

6.  Du  corridor  pour  aller  dans  les  falles, 

&  où  l'on  voit  la  tête  du  gros  mur 
de  refend. 
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Troifieme   vefîibule. 
Greniers. 
Partie   de    la    charpente    du    grand 

comble. 
De  la  porte  fur  le  premier  palier  de 

l'efcalier  pour  aller  dans  la  cour. 
Elévation   de   la  rampe    pour    aller 

dans  la  cour. 
Profil  des  latrines  particulières. 
Profil  des  latrines  communes. 
Du  tuyau  de  la  conduite  d'eau  ,  au 

premier  étage  des  falles. 
Idem  ,  au  fécond  étage  des  falles. 
Profil  en  long   de  l'égout    qui   va   à 

la  mer. 
L'entrée  du  grand  égout ,  pour  rece- 
voir   les  eaux  de  la  pluie  de  la  rue 
&  le  fuperflu  de  la  citerne. 
La  fortie  de  l'égout  des  cafernes. 
iJem  ,  de  l'égout  des  falles. 
Profil  de  la  pile  en  maçonnerie   de- 
vant   le    pavillon    d'entrée    de    la 
corderie  haute, 
il.  Idem  ,    de  la   citerne    ou    réfervoir 
d'e.u. 
De  l'efcalier  de  la  citerne. 
Du  tuyau  de  la   recette  de  l'eau. 
De  la   cuvette   où  eft  jointe  la   con- 
duire d'eau  des  falles  du  fécond  étage. 
De  celle     du  premier  c'taga   :    dans 
cette  cuvette  il   y  a  une  conduite 
d'eau  ,  qui  va  à  une  fontaine  fur 
le  quai  de  h  corderie-bafle  ,  pour 
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10. 

II. 

IZ. 

M- 
l'h 

tj. 
i6. 

17. 


18. 
19. 

20. 


11. 


2.6.   Elévation  d'un  l'avoir. 

17.    Idem   ,    d'une   partie    de   la  rampe 

de  la  cour  pour  aller  en  vil'c. 
28.   Elévation  d'une   partie  de  la  porte 

pour  aller  en  ville, 
iy.    Du  corps~de-garde  des  gardiens  ou 

portiers. 
30.   Elévation  &  profil  du  mur  de  clôture 

de  la  cour. 

SYITE    DE    LA  PLANCHE  HL 

Profil  du  corps,  de-logis  où  font  les  falles. 

A  ,  profil  d'une  falle  au  rez-de-chauflee 
où    l'on    voit    l'élévation    des    tolats   ou 
lits    de  camp.    B  ;    idem  y   du  gros   mue 
de   refend  ,  où  l'on  voit  l'élévation   des 
portes  ,    des    niches ,    des   latrines  ,    & 
de  celles  des  fontaines  dans  les  jambages. 
C ,   de  la    falle    du    fécond     étage    fans 
tolat  :   les  grilles  qu'on    voit  font  celles 
des   cuifines  &  tavernes  ,    &  l'élévation 
des  fenêtres  qu'on  voit  dans  le  fond  font 
celles  des  logemens  des  comes  &   argou- 
fins.   D  ,    profil    de   la    charpente.    E  , 
profil  de  la  cour.  F  ,  d'une  baraque.  G , 
de   la  conduit»  d'eau    au   premier  étage. 
H  ,    idem  ,   celle    du   fécond  étage.    I  , 
élévation  d'un    lavoir.    K ,   d'une  partie 
de  la  rampe  de   la  cour  pour  aller  à  la 
ville.  L  ,  d'une  partie  da  la  porte  pour 
aller  à  la  ville.  M ,   d'un  corps-de-garde 
de  gardiens   ou  portiers.  N ,  élévation  & 


quelesVuifleauxpuiîTent  faire  de  l'eau,    profil  du  mur  de  clôture  de  la  cour. 
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ARCHITECTURE. 


OBSERVATIONS. 


L 


E  bagne  eft  une  prifon.  Ceux  qui 
Thibitent  font  condamnés  aux  galères  , 
&  employés  aux  travaux  les  plus  vils 
&  les  plus  pénibles  du  port ,  ce  qui 
les  diftingue  peu  des  efclaves  :  &  d'ail- 
leurs c'eft  prefque  le  feul  bâtiment  qui 
ait  été  élevé  dans  la  vue  direfte  de 
renfermer  des  coupables  de  cette  efpece. 
Il  a  été  conftruit  avec  une  dépenfe  & 
une  fomptuoiîté  au-deffiis  de  tout  ce 
qui  a  été  fait  en  ce  genre.  On  fe  fervoit 
ordinairement  de  divers  bâtimens  ,  conf 
truits  pour  d'autres  ufages ,  qu'on  ren- 
doit  propres  à  renfermer  les  forçats , 
moyennant  quelques  légères  réparations  ; 
c'eft  ainfî  qu'à  Marfeille  ils  occupoient 
une  partie  de  la  manufadure  ;  à  Toulon  , 
partie  des  magafins  ;  &  dans  le  levant , 
des  maifons  occupées  auparavant  par  des 
particuliers. 

Marfeille  &  Toulon  étoient  donc  les 
feuls  ports  où  ils  y  en  eût  en  France. 
Lorfque  Sa  Majefté  eut  incorporé  la 
marine  des  galères  dans  celle  des  vaif- 
feaux  ,  ce  premier  port  fut  abandonné 
par  le  roi  ,  &  la  chiourme  fut  diftribuée 
aux  ports  de  Toulon  &  Breft  ,  où  elle 
fut  logée  dans  la  corderie  -  baflc ,  en 
attendant  la  conftruftion  du  bjgne  ,  que 
le  choix  de  l'endroit  retarda  quelque 
temps.  Les  uns  le  vouloient  au  milieu 
du  port ,  fans  fonger  à  examiner  fi  Té- 
tendue  qu'il  exige  ,  s'y  trouvoit  ;  les 
autres  à  l'extrémité  du  port  ,  au  pié 
des  montagnes  ,  fans   envifager   û  les 


eaux  &  autres  commodités  indifpenfabtes 
pouvoient  s'y  rencontrer  ;  l'on  fut  même 
jufqu'à  le  propofer  près  des  hangars  , 
hors  l'enceinte  de  la  ville  ,  à  l'extrémité  des 
glacis  ,  ce  qui  eût  été  encore  contre  les 
règles  les  plus  fimples  de  la  fortification  ; 
&  le  peu  de  fecours  qu'on  auroit  pu  lui 
donner  en  cas  prefle  ,  eût  porté  à  la 
révolte  des  gens  qui  ne  peuvent  recou- 
vrer leur  liberté  que  par  ce  moyen  ; 
d'ailleurs  le  tra;et  qu'ils  auroient  eu  à 
faire  pour  fe  rendre  à  leurs  travaux  , 
enlevoit  la  moitié  du  temps  qu'ils  pou- 
voient y  employer.  Tandis  que  ces  dif- 
férens  fentimens  fe  détruifoient  ,  je  faifis 
l'emplacement  avantageux  qui  fe  trouvoit 
derrière  la  corderie-haute  y  devant  les 
cafernes  &  à  côté  de  l'hôpital ,  pour  y 
placer  les  forçats.  Là  ils  ont  un  frein 
dans  leur  révolte  ,  une  refTource  dans 
leur  maladie  ,  &  des  eaux  en  abondance  , 
fans  ûter  fur  le  rivage  du  port  un  em- 
placement beaucoup  plus  eflentiel  à  des 
magafins  d'un  ufage  fréquent  aux  ar- 
méniens. 

L'emplacement  choifi  ,  il  s'agiHoit  de 
donner  à  ce  bâtiment  tous  les  degrés  de 
perfedion  dont  il  étoit  fiifceptible.  Pour 
cet  effet  ,  je  ne  pouTois  mieux  m'a- 
drefTer  qu'à  M.  Miftral  ,  commiffaire 
des  galères  ,  nommé  par  la  cour  pour  le 
détail  du  hagne  ;  &  aux  différens  bas- 
ofiiciers  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  de 
qui  j'ai  tiré  les  vues  générales  qui  m'é- 
toient  néceffaires.  Je   vais  développg:  les 
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idées  que  je  conçus  alors  ,  pour  parvenir 
à  maintenir  aifément  la  police  ,  à  éviter 
révafion  des  forçats ,  &  leur  fournir  les 
befoins  indifpenfables  de  la  vie  :  c'e'coient- 
là  les  trois  points  principaux  qui  dévoient 
diriger  mon  entreprife. 

Les  forçats  e'tant  en  grand  nombre  , 
on  doit  fur  -  tout  redouter  qu'ils  ne  s'ac- 
coidententr'eux  pour  fe  procurer  la  liberté. 
Le  premier  objet  doit  erre  par  confé- 
quent  à  les  divifer  &  fubdivifer  de  façon 
qu'ils  ne  puifient  pas  fe  donner  de  fecours 
mutuels,  ni  comploter  entr'eux,  obfer- 
vant  néanmoins  d'éviter  dans  cette  fub- 
divifion  un  trop  grand  nombre  de  parties , 
ce  qui  multiplieroit  les  gardes  &  les 
befoins  communs  à  chaque  divifion. 
C'efl  à  quoi  l'on  a  pourvu ,  en  coupant 
l'étendue  du  bagne  par  le  pavillon  du 
milieu  ,  &  lui  donnant  un  étage  ;  par 
ce  moyen  ,  le  bagne  de  130  toifes  de 
long  ,  efl  diflribué  en  quatre  falles , 
&  200C0  forçats  en  quatre  bandes.  Les 
deux  pavillons  des  extrémités  (  planche  II 
au  plan.  43.  )  qu'on  a  eu  foin  de  ménager 
pour  loger  les  bas  -  officiers  qui  font 
deftinés  à  la  garde  du  l^gne  ,  mettent 
les  plus  mal  intentionnés  d'entre  les 
forçats ,  hors  d'état  d'exécuter  les  projets 
qu'ils  pourroient  former.  Dénués  du 
fecours  qu'ils  pourroient  avoir  de  leurs 
camarades ,  vus  &  enveloppés  de  toutes 
parts ,   que  peuvent-ils  entreprendre  ? 

Chaque  falle  doit  avoir  fes  commodités 
particulières  ,  confiftantes  en  latrines , 
fontaines  ,  cuifme  &  taverne  ;  chacune 
de  ces  falles  efl:  coupée  en  deux  par 
un  mur  de  quatre  pies  d'épaiïïeur  ,  qui 
pafTe  dans   le  milieu  de  la  largeur. 

L'emplacement  du  terrain  déterminant 
la   longueur  du  bâtiment ,  ne  me  laiffoit 


4i 


que  le  moyen  d'en  augmenter  la  lar- 
geur pour  pouvoir  contenir  les  2.0000 
forçats  &  leurs  gardes.  Cette  largeur 
devoir  être  d'autant  plus  confidérable 
que  les  tolas  (  planche  IL  au  plan,  qg 
les  numéros  depuis  i  jufquau  28  ,  font 
les  numéros  des  tolas  dans  chaque  falle  ; 
&  dans  le  profil  de  h  quatrième  par- 
ne  Il  ,  font  les  profils  des  tolas  )  , 
qui  ne  font  autres  chofes  que  des  lits 
de  camp  de  quatorze  pies  en  qi:arré  , 
forment  une  arrête  dans  le  milieu  féparée 
par  une  planche  où  font  les  têtes  de 
vingt  forçats  ,  qui  y  couchent  dix  d'un 
côté  &  dix  de  l'autre.  Les  bois  que 
nous  tirons  du  port  n'étant  pas  aflez 
longs  ,  je  projettai  le  mur,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  ,  ^ec  d'autant  plus  de 
plaifir  ,  qu'il  répondoit  à  mes  autres 
vues. 

Ce  mur  (  planche  IL  au  plan  3^  & 
aux  profils  g  Ù  lo  )  dans  fa  longueur  , 
a  ,  de  quatorze  en  quatorze  pies ,  une 
porte  ou  paflage  de  cinq  pies  de  large. 
Ainfi  au  lieu  d'adoffer  les  tolas  ou  lits 
de  camp  contre  les  murs  de  face  , 
comme  on  a  fait  jufqu'à  préfent  ,  on 
les  a  mis  dans  cet  efpace  de  quatorze 
pies  contre  le  mur  de  refend  ;  ce  qui 
évite  pluf^eurs  inconvéniens  ,  dont  les 
principaux  font  la  facilité  avec  laquelle 
ils  faifoient  ouverture  fur  celui  de  face, 
fe  fervant  de  divers  ftratagémes  ,  qui 
très-fouvent  avoient  leurs  fucccs  •  & 
rimpoflîbilité  dans  laquelle  i^s  fe  trou- 
voient  dans  cette  pofition  d'aller  aux 
latrines  ,  étant  toute  la  nuit  enchaînés 
à  leurs  tolas  ,  étolt  caufe  qu'ils  infec- 
toienc  l'endroit  par  leurs  ordures  mifes 
dans  des  baquets  qu'on  leur  donnoit  pour 
cet  eftet  j  ôc  qu'on  vidoit  tous  les  matins  ; 
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ce    qui     occafionnoit    très-  fouvent    des  I  forçats  de  fatigue  ,    ain/l   nommés  peni 
maladies  épidémiques.  L'on  a  donc  remédié    'Jsit  les    huits  jours    qu'ils   travaillent. 


à  tous  ces  inconvéniens  ,  par  le  moyen 
d'un  mur  de  refend,  dont  chaque  porte 
ou    pa'Tage    entre    deux  tolats  ,    reçoit 


dans  fon  épaiffeur  une  latrine(/'/fl/2cAe//,    de   placer    du    vin    qu'ils    diftribuent   à 


après  lefquels  ils  ont  huit  jours  de  repos  ; 
dans  l'autre  partie  de  la  taverne  celui 
des  cornes  ou   comités  ,  où  ils  ont  droit 


au  plcLn  3^  )  en  forme  de  niche  ,  de 
deux  pit's  de  profondeur ,  fur  deux  pies 
&  demi  de  large  ,  &  un  robinet  dans 
une  autre  niche  faite  dans  le  jambage 
de  la  perte  des  latrines  (  planche  II J , 
projiL  du  corps  de  logis  oh  font  les 
falles  B.  )  donnant  l'eau  qui  fert  à  les 
nettoyer  &  à  fatisfaire  à  la  foif.  Cette 
diftrlbation  ne  leur  laifle  donc  aucune 
refTource  pour  leur  évafîon  ,  ne  pouvant 
altérer  en  rien  la  conftruftion  des  murs 
de  face  ,  devant  lifquels  fe  trouve  une 
allée  {planche  II,  au  plan  5  S.  )  que  des  , 
pertuifaniers  &  argoufins  parcourent  fans 
cefle ,  &  qui  eft  éclairée  pendant  la  nuit 
par  des  fanaux  mis  aux  écoinçons  des 
fenêtres  (  planche  II ,  au  profil  à  la. 
treizième  partie  tq.  )  Tout  ce  grand 
mur  de  refend  porte  fur  un  égout 
(  planche  I,    au  plan  g.    )    qui   fe   joint 


le^r  profit  aux  forçats  qui  ,  par  leurs 
travaux  ,  fe  peuvent  procurer  cette 
douceur. 

Toutes  les  falles  ont  l'appui  de  leurs 
fenêtres  élevé  à  fix  ou  fept  pies. 
(  planche  III  y  profil  du  corps  de  Icgis  C  ,  ) 
pour  leur  ôter  toute  communication  & 
connoifTance  avec  le  porc  ;  iSc  l'ouver- 
ture des  portes  ou  pafTages  du  mur  de 
refend  ,  fe  trouve  dans  le  même  aligne- 
ment. Ainfi  les  fenêtres  étant  ouvertes , 
l'air  peut  y  être  renouvelle  dans  un 
inftant  ,  la  hauteur  des  planchers  leur 
affurant  en  même  temps  un  air  plus  fain. 
Ainfi  des  deux  écoinçons  de  chaque 
fenêtre  ,  &  à  la  hauteur  de  fept  pies  , 
font  des  fanaux  (  planche  II ,  à  la 
troifieme  partie  du  profil  f^  ,  )  avec  des 
lampes  ,  auxquels  ils  ne  peuvent  attein- 
dre ,    &  qui    éclairent ,  ainfi    que    nouî 


fous    le  premier    veffibule  ,    à  un  autre  !  l'avons   dit ,   leur    garde  pendant   toute 


(  au  plan    10  &  planche    III,   au  profil 
du  bagne   iG.   )  qui   conduit  à  la  mer. 
Au  milieu    de    la  longueur  de  chaque 


la  nuit  ;  fi  ces  fanaux  qui  fervent  à  les 
éclairer  ,  écoient  éteints  par  les  forçats  , 
qui    eft   une    marque    de   foulévement  , 


falle  ,  eft  ménagée  une  culÇme  {  planche  II,  ',  dès-lors  ils  font  punis  comme  coupables 
au  plan  41  ù  au  profil  i^  ,  )  de  dix-  .  de  révolte.  La  garde  fe  fait  principale- 
fept  pies  de  long  fur  quatorze  de  large ,  *  ment  par  les  pertuifaniers  qui  ont  chacun 
entourée  de  grilles  de  fer  ,  pour  ne  laiffer  i  fur  leur  compte  dix  forçats  enchaînés 
aucun  fujet  de  murmure  aux  forçats  ,  1  de  deux  en  deux  pendant  le  jour  ,  lorf- 
qui  foupçonnent  toujours  la  fidélité  de  :  qu'iis  fortent  ;  ce  qui  les  a  tait  appeler 
ceux  qui  les  fervent.  De  l'autre  côté  ,  couple  ,  &;  ils  font  tous  enchaînés  pen- 
de la  cuifine  fur  la  même  largeur,  eft  ,  dant  lanuitau  piésdu  tolat.  (p/j/zc/te///, 
la  taverne  aufti  grillée  de  fer ,  divifée  profil  du  corps  de  logis  A  ,  )  &:  xm 
en  deux  pour  recevoir  dans  l'une  le  vin  !  certain  nombre  de  pertuifaniers  eft  def- 
d«  munitionnaire  que  le  roi  accorde  aux    tiné  à  voir  ceux  qui  voudroient  exciter 


ARCHITECTURE. 


du  dcfordre ,   les  obligeant   à   être  cou- 
chés fur  leurs  bancs. 

La  fource  qui  fournifToit  à  l'hûpital 
'de  la  Marine  ,  e'tant  beaucoup  plus 
élevée  qu'il  ne  falloir ,  e'tant  d'ailleurs 
la  feule  qui  pût  atreindre  au  premier 
étage  du  bagne  ,  je  la  dirigeai  pour  est 
ufage  ,  &  la  rempbçai  par  une  autre 
fource  très- propre  au  fervice  de  l'hô- 
pital ,  qiioiqu'éloignée  de  500  toifes  de 
la  ville  :  mais  cette  fource  conduite  à 
ce  premier  étage ,  n'étant  pas  affez  con- 
(Idérable  pour  fournir  au  rez-de-chauffée , 
je  fus  obligé  d'établir  une  citerne 
•^  planche  II;  au  plan  60.  )  dont  la 
hauteur  du  niveau  ,  &  la  quantité  d'eau 
qui  s'y  ramafle  pendant  la  nuit ,  four- 
îiifTent  à  tous  les  rez  -  de  -  chauffée 
(  planche  III ,  profil  du  bagne  ii  &  25  , 
le  robinet  de  la  citerne  pour  le  re^-de- 
chaujjee.  )  pendant  le  jour  à  toutes  les 
latrines,  cuifines  &  lavoirs  (  p/a/2cAe /J , 
au  plan  55.  )  du    bâtiment  ;   ce  qui  ne 
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m'a  été  po/Tible ,  réfervant  la  hauteur 
convenable  à  la  fermer  pour  ménager  le 
paffage  de  la  conduite  de  l'eau  ,  ce  qui 
laiffe  un  plus  libre  cours  à  la  circulation 
de  l'air  (  planche  III  ,  profil  des  fdles 
B.  Voyei  planche  II,  au  profil  du  bagne  , 
fur  la  longueur ,  à  l'élévation  d'un  mur 
de  refend  3  l'on  voit  la  difpofition  des 
arcades.  ) 

Pour  fentir  davantage  la  fureté  de  la 
garde  ,  il  faut  revenir  à  la  diftribution 
des  pavillons  ,  en  commençant  par  celui 
du  milieu. 

Le  pavillon  du  milieu  ,  qui  a  deux 
avant-corps  ,  annonce  le  logement  des 
officiers.  Dans  fon  premier  rez-de-chauf- 
fée eft  un  veftibule  (  planche  I ,  au  plan  a.  ) 
qui  le  divife  en  deux.  Traverfant  le  corps- 
de-garde  (  idem  4;  )  on  entre  dans  une 
petite  chambre  ,  deftinée  pour  l'ofncier 
commandant  la  troupe.  A  chaque  vefli- 
buîe  (  planche  II ,  au  plan  50.  )  il  y  a 
un  fadionnaire  pour  avertir  ,  dans  les 
contribue  pas  peu  à  la  propreté  &:  à  '  cas  prefTés  ,  le  corps-de-garde.  Le  refte 
écarter  les  mauvaifes  odeurs,  dans  un  ,  de  ce  rez-de-chauffée,  n'eft  qu'en  caves, 
endroit  où  il   fe  trouve   une    fî  grande    pour   mettre   la    provifion    des  forçats , 


quantité  de  perfonnes  ,  qui  ,  par  les 
réglemens  ,  ne  font  obligés  à  changer 
de  chemifes  que  de  huit  jours  en  huit 
jours.  11  faut  obferver  qu'outre  ces  pré- 
cautions ,  j'ai  pris  celle  de  ménager  une 
ventoufe  de  chaque  htnne  { planche  II, 
à  la  féconde  partie  du  profil  lo.  )  qui  fe 
termine   deffus  le  toit  ,   &  exhale  facile- 


qui  n'efl  pas  bien  confîdérable.  Le  m.u- 
nitionnaire,  qui  fournit  les  rations  ,  ayant 
de  grands  magafins  appartenans  au  rci, 
n'y  envoie  que  ce  qui  fe  confume  jour- 
nellement par  les  forçats  :  les  autres 
caves  font  diftribuées  aux  diiîérens  offi- 
ciers. Au  pié  de  l'efcalier  {planche  II, 
au   plan   xg.  )  eft    une  porte  de  fer  de 


ment  la  puanteur  ,  ayant  le  foin  de  fermer  |  neuf  pies  ,   largeur  de  la  rampe  ,  quoique 
la    lunette   de    la    latrine    par    un    petit  ,  la    porte  d'entrée  ,  qui  eft  «Je   bois  ,  foie 


couvercle  ,  &  la  latrine  par  une  porte. 
Outre  cela ,  j'ai  donné  beaucoup  d'élé- 
vation   aux   falles ,    &    pratiqué  l'arcade 


très  forte.  Le  deffus,  terminé  en  demi- 
cercle  ,  eft  orné  d'une  grille  de  chaînes  , 
manicles  &  chauffettes  de  fer  rond  ,   que 


au- deffus  des  portes  ou  paffages  du  mur  j  les  forçats  portent  aux  pies 

de  refend  du  milieu  ,  la  plus  haute  qu'il  1     Les  marches  de  lefcalier  font  des  pièces 


^8  A  R  C  H  I  T 

de  bois  formant  la  marche  ,  dont  les 
chaînes  auroient  écorné  l'arrête ,  fi  elles 
étoient  de  piei-re. 

L'on  entre  dans  !a  cour  par  une  double 
rampe  (  planche  II,  au  plan  45.  ) 

La  nature  du  "terrain  m'a  conduit  à 
établir  ce  premier  rez-de-cbaufll'e  ,  qui 
ne  îaifTe  pas  d'être  très  -  utile ,  logeant 
le  détachement  de  quarante  foldats  de  la 
Marine  ,  defrinés  à  prêter  main-forte  aux 
pertuifaniers. 

Dans  le  fécond  rez-de-chaufTée  ou  rez- 
de-chauflee  des  faîles  ,  j'y  ai  pratiqué  , 
outre  le  veftibule  ,  deux  corridors 
(  planche  II,  au  plan  ^5.  )  pour 
aller  dans  les  falles  &  appartemens  des 
différens  officiers. 

Les  officiers  -  majors  ont  deux  pièces 
(  Idem  ^4.  )  avec  leur  entre -fols  ;  les 
cornes  ou  comités  &  argoufins  une  pièce 
(  planche  II ,  au  plan  34.  )  &  entre- 
fol  ,  avec  de  petits  efcaliers  pour  y 
monter.  Ce  font  ces  entre  -  fols  &  la 
hauteur  des  fenêtres  des  falles  ,  qui 
m'ont  forcé  à  faire  les  fenêtres  des  avant- 
corps  &  pavillons  d'une  proportion  con- 
traire aux  règles ,  la  même  ouverture 
éclairant  l'entre  -  fol  &  l'étage  d'en  bas. 
(  Voye\  planche  I ,  l'élévation  du  bagne 
du   cote'  du  port.   ) 

A  l'extrémité  de  chaque  corridor  , 
ou  à  l'entrée  de  chaque  falle ,  il  y  a 
deux  portes  ,  la  première  de  bois  (  plan- 
che II 1  au  plan  ^G ,  &  au  profil  4.  ) 
très-forte ,  avec  un  petit  guichet  grillé 
de  fer ,  pour  avertir  la  garde  en  cas 
de  befoin  ,  &  la  féconde  de  fer  (  idem  37  , 
£'  au  profil  5.  )  entre  ces  deux  portes 
font  les  logeniens  des  cornes  ou  comités 
év  argoufins. 


E  c  r  U  R  E. 

Dans  le  veftibule  (  planche  II  ,  aii 
plan  30.  )  eft  un  autel  fur  des  roulettes  , 
couvert  d'un  étui  ,  que  l'on  tranfporte 
au  pié  de  l'efcalier  pour  venir  à  l'en- 
fifade  des  falles  ,  &  y  dire  la  meffe  , 
&  officier  les  fêtes  &  dimanches  ,  les 
forçats  ne  bougeant  point  de  leurs  bancs. 
Dans  le  même  veftibule  fe  trouve  une 
grande  pompe  d'incendie  ,  fe  mouvant 
auHi  fur  des  roulettes  ,  qui  prend  fon 
eau  derrière  la  latrine  ,  par  le  moyen 
d'une  manche  de  cuir  qui  fe  met  à  écrou  , 
&  qui  conduit  l'eau  dans  le  coffre  de  la 
pompe. 

Enfin ,  le  troifieme  veftibule  eft  difpofe 
comme  le  fécond  ;  &  au  pié  de  l'efcalier 
qui  va  aux  greniers ,  eft  une  porte  de 
fer.  Ainfi  tous  ces  pavillons  &  ces  avant- 
corps  fervent  de  logement  aux  officiers- 
majors  qui  ont  le  commandement  ,  aux 
aumôniers  ,  chirurgiens  ,  comes  &  fous- 
cornes  ,  comités  &  fous  -  comités  qui 
font  agir  les  forçats  ,  ainfi  qu'aux  argou- 
fins qui  en  font  chargés  ,  &  qui  ,  de 
quelque  façon  qu'un  fjrçat  s'évade  par 
négligence  ,  ou  non  ,  paient  une  fomme 
pour  chaque  forçat.  Auffi  ont -ils  dans 
leurs  appartemens  des  fenêtres  grillées 
pour  voir  ce  qui  s'y  pafle ,  &  y  remé- 
dier ;  &  pour  dernière  reffource  ,  en 
cas  de  révolte  ,  y  mettre  des  fufi- 
liers  ,  tandis  que  des  pavillons  des  extré- 
mités ,  on  peut  agir  avec  la  même 
vigueur  ,  &  arrêter  dès  leur  principe 
les  féditions.  De  ces  pavillons  on  va 
par  de  petits  efcaliers  dérobés  aux  gre- 
niers ,  pour  communiquer  avec  tous  les 
corps-de-garde. 

Dans  les  pavillons  des  extrémités  ,  à 
chaque  côté  du  gros  mur ,  font  pratiqués 

deux 
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deux  cachots  (  planche  II,    au    pUn  4.4    à  un  des  angles,  une  [lovtc  ( planche  II, 


&  au  profit  ij.  )  pour  mettre  les  per- 
tuifaniers  ,  les  forçats  n'ayant  pas  d'autre 
punition  que  I<es  menotes  ,  doubles  chaî- 
nes ,  la  baftonnade  ,  ou  la  mort  fi  le 
cas  l'exige,  refiant  jufqu'à  la  punition  fur 
leur  banc. 

Les  greniers  qui  régnent  au  -  defTus 
des  falles  s'e'tant  trouve's  vafles  &  com- 
modes ,  on  y  a  me'nage'  les  cafernes  des 
pertuifaniers  (  planche  II ,  au  profil  8.  ) 
qu'on  auroit  pu  mieux  e'cablir ,  fi  on 
les  avoit  exigées  dés  le  commencement 
du  projet. 

Ce  genre  de  bâtiment  exigeroit  une 
cour  (  planche  II  ,  au  plan  47.  )  d'une 
«tendue  vafte ,  qui  ofFriroit ,  fans  doute  , 
vin  coup-d'œil  agre'able  fur  toute  la  lon- 
gueur ,  mais  elle  deviendroit  d'une  garde 
trop  difficile  malgré  l'élévation  des  murs 
(  planche  III,  au  profil  du  veflibule  ^o  , 
à  celui  des  falles  N.  )  qui  fervent 
d'aqueduc  à  l'eau ,  conduite  au  premier 
étage. 

Cette  cour  eft  defiinée  aux  cabanes 
«Se  baraques  des  forçats  (  planche  II  , 
au  plan  52  Ù  planche  III ,  au  profil  des 
falles   F.  )  qui   font    de    petits   appentis 


au  plan  ^y.  )  où  efl  poRé  un  corps-dc- 
garde  de  pertuifaniers  (  idem  55.  )  pour 
voir  ceux  qui  entrent  &  fortent  ,  &  fi 
fous  quelque  déguifement  le  forçat  ne 
s'évade  pas  ,  quoiqu'enchaîné  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  dans  fa  cabane. 

Au  milieu  de  cette  cour  eft  une  latrine 
(  planche  II ,  au  plan  ^8.  )  commune  a 
tous  les  gens  libres  ,  qui  eft  voûtée  pour 
empêcher  qu'on  ne  la  perce  &  qu'on  ne 
s'évade  par-là.  Les  lunettes  font  grillées, 
ainfi  que  toutes  cel'es  du  bagne.  A  côté, 
de  ces  latrines  il  y  en  a  d'autres  pour 
les  officiers  (  idem  46.  )  Aux  environs  de 
ces  latrines  ,  eft  une  fontaine  publique 
(  idem  50.  ) 

A  chaque  extrémité  de  la  cour  fa 
trouve  un  lavoir  (  planche  II ,  au  plan  55  .• 
baffin  de  vingt- quatre  pies  de  long  furhuic 
pies  de  large  )  où  ils  lavent  leurs  hardes  , 
dont  l'eau  de  ce  baftîn  ,  étant  lâchée  dans 
le  fouterrain  ,  entraîne  tout  ce  qu'elle 
rencontre. 

Ces  fouterrains  reçoivent ,  outre  ce!a  i 
toute  l'eau  du  toit ,  par  le  moyen  d'un  chaî- 
neau  en  plomb  qui  'a  conduit  aux  extrémi- 
tés. Aufti  lorfque  j'y  ai  fait  defcendre  poilc 


ouverts    depuis     le    toit    jufqua    terre  ,  I  les  vifiter  ,  on  Ls  a  trouvés  aufTi  nets  que 


pour  que  leur  garde  puifTe  voir  s'ils  s'y 
déferrent.  C'eft  dans  ces  baraques  où 
les  forçats  ,  qui  ont  tous  le  privilège 
de  travailler  à  leur  métier  ,  négocient 
avec  le  public  ,  pour  lequel  on  a  ménagé 


Tume  III.  C  PUiKhes  du  Dicl,  r^if,  du  Ans.  ) 


dès  le  premier  jour  ;  &  les  falles  ne  font  in- 
feftées  d'aucune  mauvaife  odeur  ,  comme 
quelquesperfonnes  l'avoientprétendu  avant 
l'exécution,  Voye\  les  planches  indiquées 
&  leur  explication. 
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T    H   E    A   T    R    E  , 

Dix  planches   à  caiife  d  une  double. 


PLANCHE     P^e- 

Pkn  gt'néral  de  la  ficuation  de  la 
nouvelle  falle  de  comédie  françoife  , 
dans  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel 
de   Condé. 

PLANCHE     IL 

Plan  du  rez-de-chauiïee. 

PLANCHE  II L 
Pian  des  premières  loges. 

PLANCHE     IV. 


Plan  des  plafonds. 

PLANCHE 


V. 


Fig.  I.  Proportion  de  la  nouvelle  falle 
de  come'die.  La  fal'.e  &  le  théâtre 
font  renfermés  dans  deux  cercles 
excentriques  ;  l'un  de  ces  cercles , 
occupé  par  la  falle ,  e(l  divifé  en 
quatre  parties  égales ,  dont  une  efl 
pour  l'avant-fcene  ,  &  les  trois  autres 
pour  les  fpeftateurs. 

Fig-  1.  Indique  la  divifion  que  Ton  peut 
ftire  du  théâtre  en  une  ,    deux    ou 


trois  fcenes  à  volonté  5  avec  la 
commodité  de  placer  derrière  les 
deux  colonnes  du  milieu  ,  des  por- 
tans  de  lumière  pour  éclairer  la 
ferme  du  fond  du  théâtre  lorfqu'il 
n'y  aura  qu'une  fcene. 
Fig.  3  ,  4  &  5 .  Proportion  des  trois 
théâtres  modernes  réduits  feus  la 
même  échelle  ;  favoir  ,  fig.  2  »  falle 
de  l'opéra  de  Verfailles  ;  fig.  4  , 
falle  de  l'opéra -de  Paris  ;  fig.  5  j. 
nouvelle  falle  de  comédie. 

PLANCHE    VI. 

Elévation  latérale. 

PLANCHE    VIL 
Coupe  fur  la  longueur. 

PLANCHE     VI  IL 

jFï^.  I.  coupe  de  la  falle  en  face  du  théatrei 
2.  Coupe  des  efcaliers  du  foyer. 

PLANCHE    IX. 

Elévation  perfpeftive   de  la  principale- 
façade. 


è= 


ARCHITECTURE    NAVALE, 

Contenant   une   Planche. 


Igu  RE  3.  quart  de  boufTolc 
fig.  5.  Trocht-Kieue.. 


j      Ces  figures  &  l'es  autres  de  cette  pîancEe 
\  fontfulHfamraen.t  expliquées  dans  le  texte^ 
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ARMES     ET    MACHINES    DE    GUERRE. 


Contenant   treize  Planches. 


PLANCHE    !"=• 

Arbalète. 

A  A  A  ,  le  bois  de  l'arbalète.  B  B  , 
l'arc  de  l'arbalète.  C  C ,  la  corde  ten- 
due. D  D ,  les  deux  C)  lindres  qui  tien- 
nent les  cordons  de  la  corde  fépares 
l'un  de  l'autre.  G  G  ,  les  deux  petites 
colonnes  de  fer  auxquelles  eit  attache' 
le  petit  fil  de  fer  ,  au  centre  duquel 
eft  le  petit  g'obule  pour  re'gler  la  mire.  I  , 
la  noix  ou  roue  mobile  d'acier  ou  l'on 
arrête  la  corde  bande'e.  K  ,  coche  inté- 
rieure de  la  noix.  M  ,  c!i  de  la  détente. 
N  N  ,  fronton  de  mire.  O  ,   la  flèche. 

Arcs. 

E  ,  arc  des  fauvages.  F  ,  arcs  des  nations 
policées. 

Flèches. 

P  P  P  P,  différer  s  fers  de  flèches. 
Q  ,  quarreau  ou  garrot.  R  ,  vireton. 
S  ,    Marras.    T  ,    fabrique. 

PLANCHE    IL 

Fig.  I.  Corbeau   à    tenail'e. 

2.  Corbeau  double  pour  rompre  l'ef- 
fort du  bélier. 


PLANCHE     II L 

Bélier   non  fufpendu. 

PLANCHE     IV. 

Fig.   i^Corbeau  à  griffes. 
2.   Corbeau  à  cage. 

PLANCHE     V. 

Fig.  I.  Corbeau  démoli fTcur. 

2.  Tortue  qui  fervoit  pour  combler 
les  fofFés  des  places  alïïégées.  i  ,  J  , 
le  comble. 

PLANCHE     VI. 

Fig.  I .  A  A  A  ,  tour  mobile  à  corridors.' 
B  B  ,  parapets.  C  ,  bélier  non  fuf- 
pendu au  bas  &  dans  l'intérieur  de 
la  tour. 

Fig.i.  A  ,  tour  mobile  de  Céfar  au  fiegc 
de  Namur  ;  i  ,  cylindre  fur  laquelle 
on  faifoit  rouler  la  tour  ;  }  ,  plate- 
forme ;  4  ,  fofle'  dans  lequel  \cs  cables 
étoient  amarrés  ;  iz  ,  foldats  qui 
pofoient  les  rouleaux  &  les  enle- 
voient  à  mefure  que  la  tour  avan- 
çoit  ;  I  j  ,  auvent  qui  fervoit  à  les 
garantir  des  traits  des  afTiégés  14,  14, 
vindas  ou  cabefîan  pour  fliire  mou- 
voir la  tov^. 

G   2, 
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PLANCHE    VIT. 


Fig.  I.  Tour  mobile  de  Déni^trius  Po- 
lyorcete  au  fiege  de  Rludes  ;  on 
la  nomma  hék\o'e  ,  c'eft-â-dire  , 
prencitfe  de  villes;  i8  ,  18  ,  ponrs 
qLi''on  baifloit  fur  la  muraille  ,  après 
que  la  tour  éroit  arrivée  fur  le 
comblement  du  foflé ,  lé,  roues 
fur  lefquelles  portoit  la  tour;  13, 
auvent  qui  fervolt  à  garantir  ceux 
qui  fe  tenoit  au  bas  de  la  tour 
des  traits  des  affie'ges  ;  7 ,  cables 
qu'on  employoit  pour  la  faire  mou- 
voir ;    18,    poulies;     ii  ,    vindas 

eu    eabeftans  dont  le   nombre  étoit 
proportionné   à  la   grandeur    de  la 

machine  ;  4^  folTés  difpofés.en  quin- 
conce ;  1 ,  poulies. 

2..  B  ,  C  ,  pivots  cylindriques  qui 
fupportoi-ent  la  tour  ;  D  ,  roue 
qui  tourne  fur  fon  axe  dans  la 
mortaife  pratiquée  dans  l'epaifTeur 
de  la  pièce  cylindrique  ;  E  ,  la  partie 
d'en  haut  de  la  pièce  ;  F  ,  rebord 
fervant  à  foutenir  la  tour  ;  G  , 
bandes  de  fer  fervant  à  renforcer 
là  pièce  cylindrique  :  4  ,  folfé  ;  5  , 
pièce  de  bois  de  chêne  ;  6  ,  6  ,  pieux 
contre  lefquels  elle  appuie  ;  8  , 
ngoie  de  même  profondeur  que 
le  foffé  ,  &  qui  forme  avec  lui  un  T  j 
pour  emj)êcher  que  les  cables  ,  tirant 
de  bas  en  haut ,  n'amènent,  le  bout 


de  bois  ;  8  ,  mouffle  à  pliifieurs  rangs 
des  rouets. 
5.  Plan  de  la  tour. 

PLANCHE    VIII, 

Cette  planche  repréfente  quatre  balilîes 
anciennes. 

Fig-  1.  Balille  ,  dont  il  efl  parlé  dans  la 
notice  du  bas  empire. 

2.  Balifie  de  l'arfenal  de  Bruxelles. 
5.   Balifte  de  Vitruve. 

4.  Baliffe  tiré  d'Onofander.  Il  paroîr 
que  c'efl;  la  même  que  la  précédente,, 
avec  quelques  additions. 

PLANCHE     IX. 

Fig.  1,1,  5  &  4.  Différentes  fortes 
de  catapultes,  dont  les  anciens  (e 
fervoient  pour  jeter  des  pierres  &: 
autres  corps  pefans.. 

PLANCHE     X. 

Fig.  I.  Catapulte, 

i.  Arganete  ou  catapulte  propre  à 
lancer  des  matières  combuflibles^ 

3.  Balifte  d'une  compofition  fort  fimplei. 

4.  Catapulte  tirée  de  Valturio. 

PLANCHE     XL. 

Fiff.  I.    Vairteau    des   anciens    fur   lequef 
ils    mettoient   une    balifte  &    une- 
catapulte. 
z.  Catapulte  propre  à  lancer  deux  dardsi 
à  la  fois,. 


ART      MILITAIRE. 


F/g.  3.  Caiapulre  tirée  de  Valturio. 
4.  Double  balifte. 

PLANCHE    XII. 

Sig.  I.  Catapulte  ,  d'après  le  delTm  donne 

par  Valturio. 

2.  Un  des  chameaux    fur    lefquels  les 

Turcs  mirent  deux  pièces  de  canon, 

de  trois    livres   de  balle,   aprcs   la 


S3 


bataille  de  Patacin  en  1^90  ,  avec 
un   canonnier  Turc  monté  defTus. 

3.  Sambuque  du  chevalier  Folard. 

4.  Sambuque  de   Polybe. 

PLANCHE    XIIL 

Fl^.   I.   Corbeau  d'Archimede. 

2.  Corbeau  de  DuilHus. 

3.  Dauphin  des  Grecs. 


^'. 


TACTIQUE     DES      GRECS. 
■   Deux    Planches. 
Ces  deux   planchas  font  fuffifamment   expliquées  dans   le  texte; 


TACTIQUE     DES     ROMAINS, 

Trois   Planches. 


=^ 


PLANCHE     I^^e- 

Ordre  de  bataille  des  Romains. 

I.  Première  difpofition  :  celle  d'un  quarré 

long  à  grand  front. 

I I.  Seconde  difpofition  :  l'oblique.. 

III.  La  troifiems  femblable  à  la  féconde , 
avec    cette   feule    différence    qu'on 

_    engageoit  le  combat  par  la  gauche. 

IV.  Quatrième  difpofition  :  l'armée  mar- 
chant en  bataille ,  ^c. 

y.  Cinqniemel  difpofition  :  les  légère- 
ment armés  &  les  archers  fe  met- 
tant en  première  ligne  devant  le 
centre  ,  d^c. 

yi.  Sixième  difpofition  :  l'armée  enga- 
teant  le  combat  j  &c;. 


.  VII.  Septième  difpofition  :  l'armée  ap- 
puyant une  de  fes  ailes  à  une  rivière  y. 
à  la  mer  ,  Ê'c. 

PLANCHE     IL 

Plan   d'une   armée    Romaine    rangée    en 
ardre  de  bataille. 

L'explication  eft  gravée  fur  la  planche;. 

PLANCHE     in. 

Camp   Romain    de    deux    confuls   &    df 
quatre  légions.    . 

A  ,  tente  de  confuls  ;  i  ,  appartement 
des  domefliques  ;  2  ,  falle  publique  13,4, 
falle  de  réferve. 

B,  tréforerie  ,  falle-d'armes  ,  &:  endroit 
,  où  Ton  gardoit  Tes  habits  c^u'on  doimoic: 


M  ^  ^  ^ 

aux  foldats.  C  ,  marche.  D  ,  vingt- 
qiiarre  tribuns  ,  fix  par  légion  ,  &  eciiries 
pour  leur  chevaux.  E  ,  capitaines  au 
pre'fets  des  compagnies,  F  ,  chevaux  pour 
le  fervice  des  conl'uls.  G  ,  fantalîîns  choifis 
dans  les  compagnies.  H,clievaux  extraor- 
dinaires. K  5  logement  des  e'trangers.  L  , 
place  derrière  le  prétoire  deftinée  pour 
la  promenade.  M  ,  rue  pratiquée  devant 
le   logement  des    tribuns.   N  ,    rue   De'- 


M  I  L  f  T  A  I  R  Ei 

cumane.  0)  ,  chevaux  des  légiomiaires 
Romains.  P  ,  triaires  &  vélites.  Q  ,  rue 
des  triaires  &  des  princes.  R  ,  princes 
&  vélites.  S  ,  haftaires  &  vélites.  T  ,  rua 
entre  les  haflaiies  &  les  chevaux  des  com- 
pagnies. V  ,  chevaux  des  compagnies.  X  , 
piétons  des  compagnies.  Y  ,  voiequintaine. 
/i  ,  efp.ice  pratiqué  autour  des  logemens. 
S  .  porte  Déci:maine.  °- , porte  du  préto  re. 


i  droine.  -°  ,  porte  du  quelleur  ,  à  gauche. 
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FORTIFICATION      ANCIENNE. 


Une     Planche. 


Fig.  I.  Fortification  de  Diego  Ufïano. 
,2.  Syfiême   de    Donato   Rofetti ,    ou 
fortifications  à  rebours. 


Fig.  3.  Méthode  de  forti^'er  ,  de  Stur 


m. 


4.  Foitii  cation  du  chevali.r  de  Saint- 
Julien. 
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MILICE ,  FORTIFICATION ,  ARMES  ET  MACHINES  DES  TURCS. 
Quatre  Planches  à  caufe  d'une  double. 


PL   ANCHE    I"«- 

Fig.  I.  A  A  A  A,  enceinte  d'une  pa- 
lanque  quarrée.  B  B  ,  paliiTàdes 
faites  avec  des  arbres  ronds  & 
pointus  au  haut,  plantés  en  terre, 
peu  éloignés  les  uns  des  autres  , 
pour  pouvoir  les  entrelacer  de 
branchages  ,  &  en  faire  une  efpece 
ai  muraille,  qu'on  aiFermit  avec 
de  la  terre  grafTe.  C  C  ,  fofTé  dont 
on  met  la  terre  derrière  la  palan- 
que.  D  ,  porte  qui  fe  ferme  avec 
lin  battant  de  bois.  E  ,  pont-'evis 
qu'on  levé  la  nuit  par  le  moyen 
d'une  corde.  F  ,   petit  château  ^" 


defTus  de  la  porte ,  qui  a  un  p.ira- 
pet  autour  des  quatre  façades ,  fait 
de  planches  ,  comme  G  G  ,  avec 
des  efpeces  d'embrâfures ,  pour  faire 
le  coup  de  funl. 

Fig.  a.  A  A  ,  courtine  de  terre.  B  B  ,' 
courtine  de  bois  ,  dont  la  moitié 
efl:  conftruire  avec  des  pieux  à 
plomb  ,  &:  l'autre  oi!i  ils  font  mis 
para  lelement  à  l'horizon  ,  attachés 
avec  de  grofTes  chevilles  de  bois  , 
marquées  C  C ,  qui  forment  des 
efpeces  de  caiflbns  dans  l'intérieur 
du  parapet.  D  D  ,  tourillons  demi- 
circulaires. 

Fig.  3.   A,  mineur    qui  jette  une  pierre 


j4  RT     MILITAIRE: 


iattach^e   avec   une   ficelle    au    pie 
d'une  muraille  ,  pour    en    niefurer 
la  di/lance  ,  &  pouvoir  enfuite  cal- 
culer   la  longueur  de  la  galerie  de 
la  mine.  B ,  réduit   en  demi-cercle 
appelé  lagum  tûbiafeg,    oà   l'on  fait 
des  mires   avec   des    balles  ,    pour 
fcrvir  de  guide  le    long  de    la  ga- 
lerie ,  6c  au  commencement  duquel , 
de  même  que   dans   le   milieu  ,  on 
fiifpend  un  plomb.   C  ,  forme  de  la 
galerie  que    les   Turcs  font   ronde 
vers  la  partie   fupérieure.    D  ,   ou- 
verte  pour  éventer  la  galerie.  E  , 
fourneau  ,    appelé  a/na  ou  trefor  de 
In  poudre.  F  ,  gril   de  bois  ,  appelé 
afna   agag  ou  bois  du    trefor.   G  , 
deux  pièces  de  bois, .  appelées  uluk  , 
pour  fermer  l'embouchure  du  four- 
neau.  H  ,    trou    de  la    pièce  infé- 
rieure par   où    paffe  le   fauciffon  , 
appelé  fetil,    placé  le  long   de   la 
galerie  ,  comme  le  montre  la  figure 
E  par  les  lettres  III.  L  ,  morceau 
d'une  galerie  pleine  de  facs  à  terre. 
M ,    endroit  par    où    l'on    met   le 
feu  au   faucifTon.   N  N   N,    mine 
parfaite   à  la  lumière    des  Turcs  , 
appelée  ii:g.:m. 

PLANCHE     IL 

A  ,  B  ,  deux  cafques  appelés  rjrin  cuUa. 
Le  premier  ,  marqué  A  ,  eft  rond  & 
parallèle  au  crâne.  Le  fécond  ,  marqué  B , 
eft  éievé  en  cône.  Ils  ont  tous  deux  le 
tiers  du  cou  couvert  d'une  maille  de  fer. 
L'un  a  le  collet  auiïi  de  maille  ,  &  l'autre 
deux  ailes  de  fer  blanc  à  la  place.  C  , 
\irc  ,  ou  contte  de  maille  de  fer,  comme 
nus  cocces-d'armes.  D ,  couglac  ,  ou  bra- 
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celet   avec   fon    gantelet  de  fer.  E  ,  F 
calcaii  ,   ou   bouclier  de  bois  de  figuier  : 
le  premier  efl   doublé  de  peau  dedans  & 
dehors  ;   &  le   fécond  entouré  de  cordes 
de  coton.  G ,  bulnduk  ,  compofé  de  deux 
ais  ,    qui     fe    ferment    &    embrafTent  le 
cou  du  cheval.  H  ,   karki  mefni:  ,  forte 
de  lance  dont  fe  fervent  les  Turcs  Afia- 
tiques  ,    &     la    cavalerie     Capiculy.   I  , 
ciifidni7û  ,  autre  forte  de  lance  dont  Ce 
it;rt    la  cavalerie  Sarafculy  :  la   baie  en 
empêche  le  contre-coup.  K ,  kijl ,  forte 
de    javelot  ,  dont  les  légas    en    portent 
trois-dans  une    bourfe  ,    à  la  gaucho  de 
la  felle.   L  ,    gerit  ,    ou    dard   d'environ 
deux  pies    &  demi  de  long.  M  ,  topeis  , 
petit  dard   qui  marque   la  dignité  de  celui 
qui  le  porte  à  la  gauche  de  la  felle.  N  , 
oc ,    ou  flèche  pour  les  exetcices  ,  qui  a 
une  petite  boule  de  bois  à  la  place  de  la 
pointe.   O  ,  P ,  Q  ,   oclary  ,  ou    diverfes 
fortes    de    flèches    dont    fe    fervent   les 
Turcs.    S  ,    terpan  ,    ou   faulx    emir^.- 
chée.  T  ,  ai  ou    arc.  V  ,  carquois.  A  "  , 
hangiar  ,    efpece    de    poignard    que    les 
janifTaires  &  les  mignons  portent  à  Ccnf- 
tantinople ,   &  qu'ils  pafTent  à  travers  de 
leur  écharpe.    B  -^  ,   gadara  ,  ou  fabre  un 
peu  courbé  ,    large  ,    &   dont  le  dos   eft 
couvert   de   fer.    C*  y   dich  ,    ou   fabre 
à  l'ufage  des  Turcs.  D  *  ,  fabre  à  Tufage 
des  Perfans  ,   plus  recourbé  que  celui  des- 
Turcs  ,   &  appelé  agieindich.  E  *  ,  p.das: 
droit,  autre  efpece    de  fabre.  F*,  megg, 
ou  broche,  arme  de  pointe.  G*,  tebet , 
efpece    de  hache  qu'on  porte  à  cûté   de- 
là felle  ,  comme  le  palas  &  le  gadara. 
Fig.    I.  Tuyau    au     bout    d'une    pique,, 
avec  deux  pointes  de  fer  ,   pour  1# 
ficher  dans  le  bois  pour  que  le  fe* 
qui  en  fort  puifTe  l'embrâfàr. 
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2,  Flèche  des  Tartares  ,  qui  a  une 
partie  de  fa  pointe  entourée  de 
petits  morceaux  de  bois  &  de  paille , 
&  qu'on  allume  avec  une  mèche 
foufrée. 

5.  Flèche  des  Tartares ,  avec  une  petite 
boule  de  matière  combuftible  ,  que 
l'on  jette  contre  les  maifons. 

4.  Perche  au  bout  de  laquelle  il  y  a 
un  bouchon  de  paille  mêlé  avec  de 
la  mèche  foufrée  ,  dont  les  Tartares 
fe  fervent  pour  brûler  les  maifons. 

y.  Gril  de  fer,  avec  du  goudron  & 
de  la  paille  au  bout  d'une  perche  , 
que  l'on  plante  dans  plufieurs  en- 
droits du  camp ,  pour  qu'on  y 
voie  pendant  la  nuit  marcher  le 
bagage. 

6.  Lanterne  de  toile  au  bout  d'une 
perche  qu'on  porte  fur  les  épaules 
pour  éclairer  pendant  la  marche. 

7.  Poêle  de  fer  pleine  de  goudron  , 
&  attachée  à  une  pique  que  l'on  met 
hors  du  mur. 

8.  Tas  de  bois    fec  ,   avec  des   mor- 

ceaux de  foufre  &  de  goudron 
pour  l'allumer  ,  que  l'on  tient  dans 
plufieurs  endroits  du  chemin  couvert 
&  d'un  fofTé  fec. 

9.  Boule  de  matière  combuftible   pour 

éclairer. 


I  T  A  I  KE, 

10.  Outre   de  peau  de    chèvre    rempli 

de  poudre  qu'on  lie  comme  un 
petit  fac  ,  &  qu'on  jette  par  la 
brèche  dans  un   affaut. 

1 1 .  Tambour  ou  caifle. 
iz.  Tymbales. 

13.  Plats  de  métal. 

14.  Chalumeau     de     bois     oh    haut-? 
bois. 

If.  Trompette  recourbée. 

PLANCHE     in. 

Flg.    I.    n".    I.    Avan  -  cumbarafy  ,    on 
mortier  à  bombes. 
n°.   1,  Ai'an-cundac  ,  affût  de 
mortier. 

2.  A  ,  canon   de  fer   de  iio   livres  de 

boulet.  B  B  B  B  ,  quatre  touril- 
lons en  forme  d'anneaux.  C  C  ; 
l'ame  du  canon.  D  ,  chambre  où 
l'on  met  la  poudre.  E  ,  la  lu- 
mière. 

3.  B ,    affût  fait  &  ferré   à  la  turque. 

C ,  roue  faite  de  plufieurs  plan- 
ches ,  &  &  ferrée  à  la  turque. 
D  ,  autre  roue  en  forme  de  baril. 
E  ,  aiffieu  de  fer. 

4.  A  ,  Affût  à  la   turque.    B    B  ,  four- 

che-ttes  de  fer  fur  lesquelles  les 
tourillons  du  canon  appuient. 

NOUVELLE 
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NOUVELLE      ARTILLERIE. 

Six    Planches   à  caufe    de    deux  doubles. 


PLANCHE     I"^- 

Plan  des  trois   calibres   des  pièces  de 
campagne. 
Fig.   I.  Pièce  de   la. 

2.  Pièce  de   3. 

3.  Pièce  de  4. 

PLANCHE     l"^-  nO.  2. 

Cette    planche    fe  rapporte  à    Yanule 

Canon,  où  l'on  explique  ce  qui  concerne 

la  ligne  de  mire  ,  la  ligne  de  cir  ,  &  la 

trajeâoire ,  c'eft-à-dire  ,  la   ligne   courbe 

•  que  décrit  le  boulet  pendant  la  durée  de 

fon  mouvement. 

PLANCHE     II. 
Plan  &  profil  de  l'affût  &  avant-train 


de  la  pièce  de  11.  Les  affûts  des  pièces 
de  8  &  de  4  font  les  mêmes  ,  propor- 
tions gardJes  ;  mais  il  n'y  a  point  d  en- 
cadrement de  route  à  l'affût  de  la  pièce 
de  4  ;  elle  eft  trop  légère  pour  en 
avoir    befoln. 

PLANCHE      IIL 

Manœuvre   de  la   nouvelle  artillerie. 

Service    d'une     pièce   de    bataille    du 
calibre  de  n  ,  par  huit  hommes  du  corps 
royal  &  fept  de   l'infanterie. 
Fig.   I.  Service  en  avant. 

1.   Service  en  retraite. 

3.  Service  en   bataille. 
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FABRIQUE    DES   ARMES,    FUSIL    DE  MUNITION. 

Sept  Planches. 
PLANCHE     I«=-  \  PLANCHE     II. 
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Fig-  I.  Double  maquette. 

2.  Maquette  fimple. 

3.  L'ame  à  canon. 

4.  L'ame   roulée    pour   faire   un   canon 

de  fufil. 

5.  Canon  fondé  au  milieu. 

6.  Canon  de  fufil   foré  ,  drefle  &  poli. 

7.  Canon  de  fufil  garni. 

8.  Culaffe  de  forge. 

9.  Culaffe  dont  le  bouton   a   paffé  par 

la  filière. 


Plan    &    profil   d'une    machine  à  forec 
les  caions  de  fufil. 

Fig.  1.  Plan  d'une  machine  à  forer  les 
canons  de  tufil. 
z.  Profil  fur  la  ligne  A  B. 
3.  Profil  fur  la  ligne  CD.  E  ,  ban 
de  forage.  F  ,  bac.  G  ,  arbre.  H  ^ 
rouer.  I ,  longeron.  L  ,  lanterne. 
M  ,  mouffle.  N  ,  forêt.  O  ,  fepay 
ou    fépé.    P   ,    croffc.    Q  ,    cr.r.aii 


Tome  IIL   (  Planches  du  Dicl.  raif,  des  Arts.  ) 


fur  le  fepay. 
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PLANCHE     III. 


Fig.   1.  Machine  pour  forer   les  canons 

de  fufll  de  munition. 
Fig.  2.  Epreuve  des  canons   de  fufll  de 

munition. 

PLANCHE     IV. 

Fufll  de  munition  ,  avec  toutes  les 
pièces  qui  le  compofent  ;  favoir  ,  un 
canon  ,  une  baguette  ,  une  plaque  de 
couche ,  une  détente  ,  une  pièce  de  dé- 
tente ,  une  fous-garde  ,  deux  grenadieres  , 
un  emboiichoir  ,  une  capucine  ,  une 
contre-platine  ,  un  porte  -  vis  ,  &  une 
platine. 

De  toutes  ks  pièces  qui  encrent  dans 
la  compolition  du  fujil ,  la  plus  impor- 
tante ell  le  canon  :  s'il  crevé  ,  il  eflropie  , 
il  tue  l'infortuni  qui  s'en  fervoit  avec 
confiance  &  les  malheureux  qui  fe  trou- 
vent à  portée  &  dans  la  direâion  des 
éclats  qui  s'en  détachent.  On  ne  peut 
donc  apporter  trop  de  foin  à  la  compo- 
fition  &  à  h  fabrication  de  la  maquette 
qui  doit  produire  le  canon. 

La  baguette  du  fujil  de  munition 
(  VoyeT^  pi.  I  V.  fig.  A.  )  eft  d'acier  , 
depuis  l'extrémité  qui  ell  taraudée  ,  pour 
recevoir  un  tire-bourre,  jufqu"à  la  tête  , 
qu'on  fait  de  fer  à  deiïlnn  ;  fî  cette  tête 
étoit  d'acier  ,  elle  gâteroit  en  peu  de 
temps  &  ref>uleroit  le  bouton  de  la 
culafTe  qui  eft  de  fer ,  &  fur  lequel  elle 
cfl  pouflee  fréquemment  &  avec  violence  , 
lorfque  le  foldat  fait  l'exercice  :  il  pour- 
roit  d'ailleurs  ,  en  campagne  ,  fe  trouver 
quelque  petit  gravier  dans  le  canon  qui  , 
afint  feu,  fi  la  tè:e  de  la  baguette 
fétoit    d'acier  3     pourroit    le     comrau- 
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niquer  à  la  charge  &  occafïonner  des 
accidens. 

La  baguette  eft  trempée  &  recuite  : 
on  lui  fait  fubir  des  épreuves  violentes  : 
il  faut  qu'elle  plie  fur  les  quatre  faces 
ou  alternativement ,  quatre  fois  en  fens 
contraire ,  en  forte  qu'elle  fafTe  à  chaque 
fois  un  arc  dont  la  flèche  ait  huit  à 
neuf  pouces  ,  &  qu'elle  fe  rctablifTe  par- 
faitement droite  ;  fi  la  trempe  en  eft 
feche  ,  elle  cafierera  à  cette  épreuve  , 
ou  bientôt  après  à  un  léger  effort  :  fi 
la  trempe  eft  molle  ,  elle  pliera  &  refiera 
courbée  ;  l'art  confifteroit  à  faifir  un 
juftc  milieu  ,  entre  ces  deux  extrémités. 
Une  trempe  un  peu  mol!e  me  paroît 
cependant  toujours  préférable:  la  baguette, 
à  la  vérité  ,  pourroit  fe  faufler  ,  mais  on 
la  redrefTeroit  aifément  ,  au  lieu  que  , 
lorfqu'elle  eft  caffée ,  le  foldat  ne  peut 
plus  faire  ufage  de  fon  fujil. 

La  plaque  de  couche  (  Voyt\  fig.  B  ) 
doit  être  forte  &:  épaiffe  ,  car  cette 
pièce  fatigue  beaucoup  lorfque  le  foldat , 
dans  les  exercices  ,  s'appuie  brufquement 
fur  la  crofTe  du  fufd  :  la  plaque  eft 
contenue  par  deux  vis  en  bois  ,  l'une 
deffus  &  l'autre  fous  la  crofTe 

La  pièce  de  détente  eft  une  petite 
plaque  de  fer  (  Voye\  fig.  C.  )  percée 
d'une  mortaife  par  où  parte  la  décente , 
(  Voye\  fig.  N.  )  qui  va  rencontrer  la 
cachette  en  dedans  du  bois  du  fufil.  En 
preffant  la  détente  avec  le  doigt  ,  elle 
appuie  fur  la  gâchette  ,  laquelle  pref- 
fant à  fon   tour  le   reffort  qui  la  conte- 


noit  ,  fon  bec  fort  du  cran  du  bandé 
&  le  chien  s'abat  fur  la  batterie.  La 
détente  eft  percée  pour  donner  partage 
à  une  goupille  qui  la  fixe  à  fa  place  & 
.fur  laquçllç  elle  tourne.   L'extrémité  ar- 
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rondie  de  la  pîece  de  de'rente  en  dedans 
oft  une  élévation  de  fer  que  les  ouvriers 
appellent  une  boutrolle  ,  dans  laquelle  efi 
praciqué  l'e'crou  où  la  vis  de  la  culafle 
vient  s'engager. 

La  fous- garde  (  Voye^  fig.  D  )  a. 
trois  parties  :  la  feuille  poftérieure  ,  fixée 
par  une  vis  en  bois  ;  la  feuille  anté- 
rieure ,  fixée  par  le  bouton  de  la  gre- 
nadiere  d'en  bas  qui  la  traverfe  &  eu 
arrêté  par  une  forte  goupille  ,  &  le 
pontef  qui  eft  arrondi  ,  pour  couvrir 
la  détente  &  donner  pafTage  au  doigt, 
qu'on  appuie  deflus  loifqu'on  veut  faire 
partir  \efufil. 

La  grenadiere  du  milieu  (  Voye':{ 
figure  £  )  eft  un  anneau  qui  embrafTe  \ 
le  canon  &  le  bois  ,  il  porte  en  defTous 
un  battant  en  forme  de  triangle  ferré  , 
au  deux  côtés  d  un  bout  n  qu'il  tra- 
verfe par  le  fommet  d'un  de  fes  angles  : 
en  forte  qu'il  peut  s'élever  &  s'abatre 
fans  pouvoir  tourner.  Le  bouton  de  la 
g,renadierc  d'en  bas  ,  (  Voye^  figure  I  ) 
porte  un  pareil  battant  :  on  palTe  dans 
l'un  &  l'autre  une  courroie  ,  qui  s'alonge 
&  s'accourcit  par  le  moyen  d'un  bouc'e, 
fuivant  le  befoin  ,  lorfque  le  foldat 
porte  le  Jufil  en  bandoulière  &  fur 
l'épaule. 

L'embouchoir  (  Voyei  figure  G  ) 
embrafTe  le  bois  &  l'extrémité  fupé- 
rieure  du  canon  ,  par  deux  viroles  qu'on 
appelle  les  bares  de  tembouc'ioir  ;  il 
eft  fuffifamment  évafé  en  deffoiis  ,  en 
forme  de  bec  de  pot  à  eau ,  pour  faci- 
liter l'entrée  de  la  baguette.  Il  eft  placé 
à  l'extrémité  du  bois  ,  à  trois  pouces 
trois  lignes  du  bout  du  canon  ,  afin 
eue  la  douille   de   la   baïonnette  ,    qui  a 
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trois  pouces  deux  lignes  de  Ion  gueur 
ne  foit  pes'  gênée  par  le  bois  ,  lorf- 
qu'on  'a  met  au  bout  du  canon.  L'em- 
bouchoir &  la  grenadiere  du  m. lieu  font 
fixés  dans  leur  pofition  par  un  petit 
crochet  à  re(rort ,  portant  fa  gou-pille  : 
ces  d.ux  pièces  concourent  ,  avec  la 
capuci'ie  ,  à  fixer  le  canon  dans  une 
pofition  confiante   fur  le    bois. 

La  capuciriC  (  Voye\ figure  F)  prcn^ 
fon  nom  de  la  reftemblance  qu'elle  a 
avec  un  capuchon  ;  elle  eft  placée  à 
l'endroit  où  le  canal  de  la  baguetce  tft 
couvert  par  le  b.  is  :  c'tft  une  cfpece 
d'anneau  qui  ,  ferant  le  canon  fur  !e 
bois  :  l'arrére ,  le  fie  &  le  contient  à 
fa  place  ,  en  forte  qu'il  ne  peut  pas 
tourner. 

Le  porte-vis  (  Voye:;^  fis^'''  H  )  3. 
la  forme  d  une  S.  Les  ouvriers  appellent 
fuuvent  cette  pièce  une  ejje  :  fes  deux 
extrémités  font  percées  ,  pour  donner 
paftage  à  deux  grandes  vis  qui  tiennent 
fa  platine  à  fa  place  ,  &  qui  vont  trouver 
leur  écrou  dans  le  corps  même  de  la 
platine  :  s'il  n'y  avoit  point  de  porte- 
vis  ,  les  têtes  de  ces  grandes  vis  por- 
teroient  fur  le  bois  &  le  gâteroient 
bientôt. 

La  platine  {fig-  K  )  vue  en  dehors 
&  {fig.  L  )  vue  en  dedans  ,  eft  une 
machine  aflez  compliquée  ,  par  la  quantité 
de  pièces  qui  la  compofent  &  q"i  font 
toutes  néceflaires  ;  car  fi  l'une  manque  , 
elle  eft  fans  effet.  On  appelle  platines 
rondes  ,  celles  dont  le  corps  &  le  chien 
font  convexes  à  l'extérieur  :  cette  forme 
donne  plus  d'épaifteur  à  ces  parties  & 
eft  par- là  plus  avantageufe  ,  parce 
que  les  trous ,    dont  le  corps  de  platine 
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eft  percé  ,  ayant  pins  de  profondeur  , 
les  pièces  qui  s*y  adaptent  y  font  plus 
fo!id£nient  établies  &  moins  fujettes  à 
baiwrter  :  les  vis  &  les  écrous  ont  plus 
de  filits  &  le  chien  eft  mieux  appuyé 
à  fon  quarré.  On  appelle  platines  quane'es  , 
celles  dont  le  corps  &  le  chien  font 
drellés  à  la  lime  &  plats  :  telles  font 
celles  àts  fujzh  de  munition  :  pour  rap- 
procher cel.'es-ci  des  platines  rondes  &: 
des  avantages  qui  réfultent  de  cette  forme, 
il  faut  donner  de  l'épaifTeur  au  corps  de 
platine  &  au  chien. 

La  platine  eft  compofée  de  vingt 
pièces  :  le  corps  de  platine  ,  i  ;  le 
chien  ,  2  ;  le  clou  de  chien  ,  3  ;  la  vis 
(je  chien  ,  4  ;  la  mâchoire  fupérieure  , 
5  ;  le  baflinet  ,  é  ;  la  vis  du  baffinet ,  7  ; 
le  grand  reftort  ,  8  ;  la  vis  du  grand 
jeflort,  9  ;  le  refTort  de  gâchette,  10  ; 
la  vis  eu  refTort  de  gâchette,  11  ;  la 
gâchette  ,     iz  ;   la   vis  de   la  gâchette, 


L  I  T  A  I  R  E. 

1 5  ;  la  noix  ,  14.;  la  bride  de  la  noix  ,- 
15  ;  la  vis  de  la  bride  ,  16  ;  la  bat- 
terie ,  17;  la  vis  de  batterie  ,  18  ;  le 
refTort  de  batterie,  19  ;  la  vis  du  refTort 
de  batterie  ,  20.  Voje^  notre  Di3. 
vol.    X!^.  p.  £8j  &  faivantes. 

PLANCHE     V. 

Fig.    I.   Fufil  à   dé  ,    pour    les  pefam- 
ment  armés. 
z.    P'ufil  à  dé  ",    pour   les    armés   à   la 

légère. 
3    &   4.  Fufil  à  la  chaumette. 

PLANCHE     V  L 

Fufil  de  Vicennes,  avec  les  difFérentes- 
pièces  qui  le  compofent. 

PLANCHE     VIL 

Fig.  I   &  2.  Le  même  fufil  ,  avec  quel- 
ques changumens. 


PIQUES    ET     FUSIL-PIQUE. 


Vne    PLinche, 


Fig.  i.Piquefuîvant  Tord'onnancede  1666, 
2.  Pertuifanne  du  chevalier  Folard. 
}.   Pique  du  maréchal  de  Saxe. 
4.  Pique  à  feu  de  M.   de  Maizeroy.  i , 
canon  du  fufil  ;    2  baïonnette  atta- 
chée à  la  hampe   par  un    fer    long 
d'un  piei  ",  ;  ,  queue  de  la  culafie  ; 
4 ,    platine    placée    à    gauche  ;   5  , 
baguette  placée   dans   une    coulilTe 
creufée    dans  le  bois  ;    6  ,    milieu 
de  l'arme    où    elle    fe    brife  ;  ■  7  , 
croffe    pour  ajuder  au   fufil   quand 
l'arme  eft  brifée.  A  B  ,  repréfen-te 


un  fufil-pique  de  la  même  longueur 
que  le  fulil  du  dernier  modelé  , 
&  dont  on  peut  faire  le  même 
iifage  que  de  ce  dernier.  C  D  , 
fufil  -  pique  vu  du  cùté  de  la  ba- 
guette. E  F  ,  le  même  dans  fa  lon- 
gueur moyenne  ,  qui  eft  de  7  pies  5 
pouces  ;  on  le  met  à  ce  point  en 
arrêtant  le  fécond  bouton  de  la 
hampe  dans  le  premier  porte  -  ba- 
guette. G  H,  le  même  dans  toute 
fa  longueur  qui  eft  de  9  pies.  I , 
épée  courte ,  nommé  braqueman^ 


C   H    I  R  U  R    G   I  E. 


Cz 


CHIRURGIE, 


Huit   Planches. 


PLANCHE     I*^=-  [ 

rig.  I.  Bandage  pour  Tamis  artificiel 
2  &  3-  Va^e   de   fer-blanc  fubftitué  à 
celui  qui    eft   marqua  B  ,  dans    la 

fis-  '• 

4.  Saphyletome  vu  en  entier ,  fa  lame 
renfermée  dans  la  gaine,  a  ,  la 
lame  rempliffant  toute  l'ouverture. - 
/)  l'extrémité  du  côté  du  manche. 
c  ,  le  manche,  d ,  la  partie  applatie 
du  m.anche. 

;.  La  lame  de  l'inftrument ,  vue  hors 
de  fa  gaine,  n ,  fon  trancliant.  h  , 
fon  extrémité  du  côté  du  manche. 
c  ,  une  paillette  qui  fert  à  fixer  la 
lame  dans  la  gaine,  d,  le  manche. 
e  ,  pièce  de  pouce. 

6.  La  gaine  de  l'inflrument,  vue  en- 
deflTous.  a  ,  l'ouverture  de  la  g:une. 
b  ,  l'entrée  de  la  gaine,  c  ,  l'an- 
neau qui  fert  à  paffer  les  doigts 
du  milieu.  A,  profil  de  l'entrée  de 
la  gaine. 

7.  Ancienne  manière  de  lier  les  polypes 
de  la  matrice  &  du  vagin  pour  en 
faire  l'extirpation. 

8.  Nouvel  infhument  pour  la  même 
opération. 

PLANCHE     IL 

Fig.  I.  Defïïn  d'une  partie  du  cercle 
fixe  de  l'inflrument  QpptU  fpeculum 
uteri ,    &   d'une    de   fes   branches. 


Les  lignîs  pon£l;uées  montrent  îa 
difpofition  de  tout  l'inflrument.  a  , 
têce  d'une  des  fix  branches  droites  , 
fig.  z  a.  b ,  branche  courbe  por- 
tant la  branche  droite  unie  en  une 
feule  pièce  ,  fig.  1  b.  c  ,  tourillon. 
d ,  chaîne  de  montre  qui ,  paifant 
fur  le  tourillon  c  ,  fert  à  tirer  la 
branche  courbe  b  vers  le  cercle  , 
où  elles  doivent  toutes  fe  rendre 
par  ce  même  moyen  uniformé- 
ment répété,  e  ,  couplet  de  la 
branche  courbe  entre  les  deux  joues 
du  cercle  creux  ,  fig.  z  g.  fi,  por- 
tion du  cercle  fixe  ,  au-devant  du- 
quel eft  un  autre   cercle   mobile  , 

fig-  l  ,fy  S- 

%.  a  ,  a  )  branche  droite  qui  fe  monte 
à  vis  pour  en  fubflituer  d'autres 
plus  grandes,  b  ,  branche  courbe  à 
laquelle  eft  jointe  la  branche  droite. 
c  ,  tourillon,  d ,  chaîne  de  montre 
qui  porte  un  large  anneau ,  dans 
lequel  roule  la  tête  de  la  branche 
droite  ,  pour  qu'en  la  tirant  vers 
le  cercle  fixe  ,  cens  chaîne  prenne 
toujours   une  direflion  droite. 

5./,  profil  du  premier  cercle  creux 
&  fixe,  g,  profil  du  fécond  cercle 
plein  &  mobile  ,  ajufté  &  pofé  fur 
le  tourillon  c  ,  fiig.  1  ,  2.  Le  même 
cercle  reçoit  la  chaîne  d ,  fig.  i, 
z  ,  dans  une  rainure  intérieure» 
ce    qui    n'empêche  pas   qu'il    n'ait 
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fon  appui   &  fon   jeu  fur  le  touril- 
lon,   h  ,  téta    du  tourillon  ,  c  ,  fig. 
1,2,   laquelle    arrête    le    cercle 
plein  g,  fans  en  gêner  le  mouve- 
ment.  Entre  ces   deux    cercles  eft 
établi  un  cliquet  à  queue;  il  ar- 
rête le  cercle  mobile  à  mefure  qu'on 
le  tourne  avec  la  main  ,  &  la  queue 
fert   à  le  relâcher. 
fig.  4.  L'inftrument  fermé ,    tel   qu'on 
le   préfente   au  vagin   pour  y   être 
introduit.     Quand    l'inftrument  eft 
entièrement  ouvert ,    on    ne    voit 
que  les  deux  cercles  &  les  têtes  des 
branches  droites  ,  lignes  ponduées. 
b ,   queue  du  cliquet, 
y.  L'inftrument  ouvert   fur  la  portion 
d'une  extenfion  de  l'orifice  du  vagin 
de    deux  pouces    &   demi  de   dia- 
mètre. 


PLANCHE     in. 

Fig.  I.  La  chaife  chirurgicale,  vue  en 
peifpea-.ve.  a,  a  ,  a,  roulettes  à 
l'angloife.  b  ,  vis  à  oreilles,  c^c, 
pieds  de  devant,  c  ,  c ,  pieds  de 
derrière,  d,  d,  d,  d  ,  premières 
traverfes.  e  ,  e  ,  fécondes  traverfes. 
/,  f,  bras,  g,  g,  g,  chaffis  du  dof- 
fier  mobile,  h  ,  h  y  marche-pies 
mobiles.  /  ,  /  ,  fupports.  /  ,  tiroir. 
k  ,  k,  chaflîs  du  fiege  à  coulifTe 
&  premier  couftin  dormant.  /  ,  fé- 
cond couffin  à  la  main,  m  ,  doffier 
garni,  n,  n  ,  bras  garnis,  o,  fléau  ; 
I  ,  talon  renverfé  ;  x ,  poignée. 
p ,  bouton  mobile  portant  une  bro- 
che de  fer.  q  ,  q  ,  régulateurs  de 
l'indinaifon  du  doffier.  r ,  r  ,  cram- 
pons de  retenue,  s,  s,  tourillons 
&  chapes  fans  lacs,  s  ,s  ,  tourillons , 


X. 


Fig. 


1. 
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chapes  &  lacs.  /,  f  ,  ccrous  &  vis 
en  pièce  quarrée.  u  ,  u  ,  régîtres 
caches  par  la  faillie  de  douille,  du 
portant  7  &  bougeoir  8.  f^oye^ 
planche  IK  fig.  6.  &  planche  V. 
u.  3  ,    tringle    mobile    du  doffiier  ; 

4  ,  4>  fes  branches  en  équerre  ;  y, 
tringle  fixe  du  fiege  à  coulifTe  k  ; 
6,6,  couLins  de  la  tringle  du 
^^ge  ;  7  ,  1  i  7  i  powans  garnis  , 
branche  ,  dez  ,  tiges  ,  douilles  quar- 
r/es  &  vis  ;  8 ,  bougeoir  à  quati-e 
couplets  ;  9  ,  9  ,  9  ,  joints  &  fret- 
tes  des  bras  qui  fe  démontent  ;  lo, 
boîtes  de  la  tringle  du  doffiier  ;  1 1  , 
coulant  de  la  même  tringle  ;  la  , 
têtière  mobile. 

La  chaife  chirurgicale  ,  vue  de  face. 
Les  lettres  défignent  les  mêmes 
parties  que  dans  la  fig.  i.  &  leuc 
correfpondent. 

PLANCHE      IV. 

I.  La  chaife  chirurgicale,  vue  par 
derrière.  Les  lettres  défignent  les 
mêmes  parties  que  d,.ns  la  fig.  i. 
de  la  {ilanche  précédente  &  leur 
correfpondent.  v  ,  v  ,  fiches  à 
nœuds  prolongées  en  mamelons  dans 
les  fléaux,  x  ,  x  ,  deux  fupports , 
traverfe  &  crampon  tournant  y. 
a ,  une  des  deux  branches  de  la 
tétiere  mobile.  Voye\  planche  III. 
fig.  1  &  z.  &  planche^  IV.  12, 
h  ,  tourillon  où  doit  pafler  un 
lacs,  c  ,  douil'e  ronde  ,  affortie  de 
deirx  vis ,  forcée  de  la  longueur  & 
groffeur  du  mamelon  e.  d,  un  des 
quatre  boutons  où  s'attachent  les 
lacs.  /,  un  des  deux  couians  de 
la  tringle  du  doifier  j  vis  dçlTus , 
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vis  derrière,   &  mamelon  en  avant,  i  c ,   pie    de  derrière  ,    cambré,    d,    pre- 
g  ,    partie  de  !a  tringle  du  do/Iier  ,  !  miere     traverfe.      <?  ,    féconde    traverfe. 


fur  iaquJle  joi:e  la  branche  de  la 
tétiere  &  le  cuulant  ,  réunis  par 
la  douille  c  &  le  mamelon  e. 

3.  a,  bout  du  bras  garni.  Planche 
Jll.  fig.  I  &  a.  planche  V.  7.  b, 
platine  en  patte-d'oie,  c  ,  c ,  trous 
perce's  à  un  demi-pouce   du  bord. 

4.  a  ,  bout  du    bras  garni,  é,  queue, 

droite  de  la  douille  quarrée  du 
portant,  c  ,  mouvement  de  la  queue, 
lignes  ponduées.  t/,  tête  du  bou- 
ton fur  lequel  joue  la  même  queue. 
e ,  trou  d'une  cheville  à  oreilles 
correfponJant  à  ceux  de  la  platine 
en  patte  d'oie 
j.  a ,  bout  du  bras  garni,  b ,  douille 
quarrée  du  portan  t.  c ,  p  ortant ,  lignes 
ponftuées.  d  ,  chevilles  à  oreilles,  e , 
queue  droite  de  la  doiai'le  quarrée. 
i.  a  ,  a  ,  a  j  a ,  coupe  du  ca.ial  d'un 
regître.  Flanche  III ,  fig.  %  & 
planche  V  ,  u ,  &  le  fond  du 
canal  ouvert  au  milieu,  b,  b  ,  deux 
oreilles  du  canal  viffées  fur  la 
féconde  traverfe  de  derrière  du 
bâtis.  Le  canal  a  deux  oreilles 
femblahles  viiTéts  fur  la  féconde 
traverfe  de  devant  du  bâtis.  Le 
regître  joue  à  nud  par  le  defTus 
fous  le  chaffis  &  le  panneau  en- 
rafé  du  fiege.  c  ,  regître  avec  fon 
boute;-.,  d  ,  té  renverfé  ,  vifTé 
fous  le  bout  du  regître  oppofé  au 
bouton  pour  contenir  le  regître  , 
&  l'empêcher  d'échapper. 

PLANCHE     V. 

û ,  a ,  roulettes    à    l'anglcife.    h  ,  h  , 


f,  bras,  g,  chaflis  du  duffier  mobile. 
h  ,  h  ,  marche-piés  mobiles ,  rdevés  & 
abaiflés  ;  leurs  mouvemens ,  lignes  ponc- 
tuées, i  ,  i  ,  fupports.  k  ,  k  ,  cha/Tis  du 
fiege  à  couliife,  &  premier  coulïïn  dt-r. 
mant,  tirés  en  avant,  lignes  pon&iées, 
/,  fécond  coufïïn  ,  à  la  main,  m,  m, 
do/Tier  garni.  Lignes  ponduées.  n  bras 
garni,  o,  fléau  ;  i  ,  talon  reiwerfé  ;  1 , 
poignées  ,  bouton  mobile  &  broche,  q , 
régulateur  de  l'inclinaifon  du  doiïîer. 
Inclinaifon  ,  lignes  ponduées.  Abaitfe- 
ment  du  doiïîer  &  fupport.  Idem  r , 
crampon  de  retenue,  s  ,  tourillon  & 
chatpe  Tans  lacs.  L'écrou  &  vis,  pi.  III ^ 
fig.  2.,  t,  ne  font  point  deiïlr.és  pour 
découvrir  le  coulant  de  la  tringle  du 
fiege  ,  &c.  u  ,  regître.  x  ,  fupport.  x  , 
lignes  ponâuées.  y ,  crampon  tournant,  y  , 
lignes  ponûuées.  5  &  6  ,  tringle  fixe 
du  fiege ,  '  coulant ,  douille  quarrée  & 
vis  ;  7  ,  portant  fans  garnitures  ;  7  , 
douille  quarrée  &  vis  ,  queue  droite  & 
cheville  à  oreilles.  Voye^  planche  I  V, 
figure  y  ;  9,  9,  joints  &  frettes  ;  10, 
boîte  de  la  tringle  du  doiïier  ;  n  , 
Coulant  de  la  même  tringle  ;  iz  ,  tétiere 
mobile  ;  13  ,  élévation  de  la  tringle  &  de 
la   tétiere ,   lignes  ponduées. 

PLANCHE     VL 

DifFérens  bandages  faits  avec  la   réhna 
fclaflique.    J-^oye^   les   articles    RÉSINE  & 

Subtance  Résineuse. 

PLANCHES    VII  &  Vin. 

Ces   deux    planches  fe   rapportent  aux 
articles    TiBIA   &  TENACITE   DES    OS  / 


yis  à  oreilles,  c ,  pie'  dç  devant ,  droic,  j  oii  eUçs  font  fuffif^mment  explic^uées. 
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Les  os  des  figures  7  ,  8,  9,  10,  11, 
iz  &  13  ,  ont  été  préfentés  à  l'aca- 
démie de  Sciences  &  à  la  correfpon- 
dance    royale    de    médecine    de    Paris. 


On  en  trouvera  une  defcriptîon  plus 
détaillée  dans  les  mémoires  de  la  correC- 
pondance  royale  de  médecine  ,  que  le 
public  attend  avec  empreiTement. 


#<= 


iK« 


E 


MUSIQUE. 

La    Alufique   contient  l'ingt-um  Planches. 
LIES   portent  toutes   leurs   explications,  il  feroit  fuperflu  de  les  répéter  ici; 
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